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LE CARDINAL 



GEORGES B'AMBOISE. 



. CHAPITRE L 



Georges d'Amboise dont nous écrivons This* 
teire était ûls de Pierre d'Amboise , seigneur de . 
Chaumont^ premier gentilhomme de la chambre 
sous Charles VU et Louis XI. C'était un homme 
de bon esprit, qui pensait juste, et qui s'expri- 
mait noblement; il était lent à conceyoir, mais 
propre à conduire un dessein quand une fois il 
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Tavait conçu; il n'y avait point d'homme de guerre 
qni réglât aussi bien que lui Tordre et le détail 
d'une expédition* A en juger par la figure qui est 
à Rouen sur son tombeau , ce n'était pas un bel 
homme ; en revanctie c'était une grande et belle 
âme. On reconnut en luir l'homme généreux » bien- 
faisant par inclination » qui ne songe qu'à se faire 
aimer, qui aime les louanges» mais qui tache de 
les mériter, qui sert le roi et TÉLat plus par zèle 
que par gloire ou par intérêt; Thomme ferme et 
courageux , qui ne s'effraie point du péril ; plus 
féconden expédions pour s'en tirer avec honneur, 
qu'attentif à n'y point tomber ; l'homme ?rai et 
sincère ennemi du mensonge et de la fourberie. 
On lui a reproché d'avoir été trop sur ses gardes , 
après avoir été trompé , et trop peu avant de l'être. 
Il était sage, maître «de lui -même; en un mot, 
digne de Testime qu'on eut pour loi de sra vivant , 
et qui s'est conservée depuis sa mort. 

Il vint au monde Tan 4460. Quoique dès sa 
naissance il fut destiné à l'église comme cadet de 
sa maison , il ne fit pas pour cela de meilleures 
éludes. Un gentilhomme, en ce temps-là, eût 
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tenu presque à déshouû€ur de savoir beaucou^j. 
Néanmoins il acquit le titre de docteur en droit 
(^non; jeune encore , il fut nommé à réréobé de 
Monlauban. Tostefois il ne fut point sacré. 

Le jeuneéTêqifto introduit à lacour , y fut aumd-^ 
nier du roi. Si la cour de Louis %1 n*était pas une 
école où le jeune prélat pût se former à la vertu , 

M 

m • 

ni aux fonctions de son état , il y apprit du moins 
à bien se conduire , et à ne parler qu'à propos ; 
car ou avait à redouter les espions du roi , dont 
rhumeur défiante tenait tout le moiide sur ses 
gardes. D'AAiboisey était plus qu*un autre parce 
qu'il avait Thcmneur d'approcher le roi de plus 
près, 6t d'en approcher plus souvent, comme son 
aumônier. Tout jeune qu'il était , il sut de honne 
heure se contenir à l'exemple des personnes sages 
qui parlaient le moins qu'elles pouvaient, de peuf 
d'irriter un prince aussi terrible que Louis XI , 
qui regardait comme ennemi quiconque lui dé- 
plaisait. 

Après la^mort du prince » survinfent des intri^ 
gués de eour pendant la minorité de Charles VII. 
Il y eut de longs démêlés entre la dame de Beau* 
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jao, sœur d« roi, Mie dacd'Orléini. WÂsàMK^ 
ibitim^ent lié avec le doc » fut persécntéi cause 
de loi* Mais mm^ u&aot de soo iQftueB€e prà& du 
jeune xei , plus d'une iei» il lui jrendil d^imper* 
tantâ services. Enfiîn le due fit la paixavee la ceur; 
mais i pour rélolgaer , on lui donna le gfiwittMr 
ment delarnormandie. Le duc , peu appliqué aux 
affaires , n'était guère propre à un emploi où il 
faHait teiller , tint sur la noblesse fiie sw les 
officiers d'épée» de robe, de fioMoes» el 
àM les mations que le peuple avaità csaindre 
de laYîoleace des uns ou de Vavark^e des autres* 

Aussi seuhaitr-il passkmnément que d'Aml^oise, 
son cenfidœt » eût en Normandie une place assa^ 
considérable pour lui donner du crédit -, sur ces 
entrefaites, F archevêché de Rouen étant Tenu à 
faeçier» d*Aiiiboîse , qui peu auparavant avait été 
élu ai6he?eqiie deMartonne» mais sans avoir été 
saGTOiXutAOBunéà Aoumi, parlaprotectkMMluduc. 

Dès que d'Amboise eut pris possession de sa 
abargef le dup d'Orléans » impatient de se reposer 
UmV^irUii sur lui des soins de son gouvemement, 
le £t|âeragréiiient du roi i son lieutenant-général 
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dans toute la province, avec pouvoir d'y ordoû* 
ner, comme il ferait lui-même. 

Tout y était dans uii grand désoidre. La no» 
Ueise of primait le peuple , la laMice n'y 
point fakdMt iea soldats licenciés de la demièra 
gnerre j étaieni cantonnés par troupes dans la 
plupart des grands chemins. Ces bandits , moins 
formidables par leur courage , quelque braves 
qu'ils fussent, que par leur nombre et leur fureur , 
ittfKtaieiM les lieiiE d*itoitMr , et détroussaient 
tons les passants. Antrefms on aurait compté par* 

■ 

mi les traran d'Heroide d'extandner tant de 
brigands ; d' Amboise en vint à bont par one saga 
feffmeté , poursuivant vivement les uns , forint 
les autres par la crainte du cbàtîment ou Tappas 
des avantages , à se retirer de la province. U eut 
rhonneur et le plaisir d'y avoir rétabli Tordre et 
le repos, en moins d'un an et demi, et avant 
d'dtieeikUgé de snine en Italie le foi, qui wm^ 
Asii à la conquête du loyame de Naples. 

A?ant de partior néanmoîas , il éprouva de coi* 
siAts rwiords. U craignit de manquera son devoir 
en abandonnant son diocèse. Mais comme oa hit 
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fit eotendre qu'à la suite du prince , il pouvait 
rendre à la religion de grands services » il reprit 

m 

sa tranquillité. 

L'expédition d'Italie ayant échoue , on en accusa 
le duc et son conseiller. Une nouvelle tenta- 
tive, qui fut projetée Tauncc suivante, et qui 
manqua, parce que le duc ne Toulat point quit- 
ter la France où il voyait Charles YIII sur le 
point de s'éteindre à 26 ans , acheva d irriter le 
roi et contre lui et contre d'Âmboise. Ils devinrent 
si odieux au prince , qull écoutait avec plaisir 
tous les mauvais rapports que lui faisaient les en- 
nemis de l'un et de l'autre 

D*Âmboise avait établi un ordre parfait en Nor- 
mandie , au grand regret des baillis et d'autres 
. gens puissants , qui auraient voulu continuer im- 
vpunément leurs vexations sur le peuple. Irrités de 
la sage sévérité avec laqueUe le prélat avait su 
téprimer leurs violences et leurs brigandages ^ ils 
résolurent de le perdre , dès qu'ils connurent sa 
Qisgrâce , et vinrent en grand nombre à la cour , 
moins |Nâisaient-ils , pour se plaindre de sa tyran- 
Aie, que pour avertir le ro; que bientôt, s'il n 
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mettait ordre , il ne serait plus le maître de cette 
importante province , le duc d'Orléans en usant 
moins en gouverneur qu'en souverain, d'Am- 
bois , son lieutenant , y exerçant sans ménage- 
ment une autorité absolue. Mais la mort de 
Charles VIII vint fermer la bouche à la calomnie. 

Comme il ne laissait point d'enfants , il eut 
pour successeur Louis , duc d'Orléans, son plus 
proche parent en ligne masculine. Le père de 
Louis était Charles d'Orléans, fils aîné de Louis, 
de France, duc d'Orléans, frère unique du roi 
Charles YI. 

Louis , duc d'Orléans , devébu roi , fit d'Am^ 
boise son premier ministre. D'Amboise, ambi- 
tieux de bien remplir cette charge , s'entoura de 
sages conseils I persuadé qu'un premier ministre 
n'est pas seulement Thomme du roi , mais encore 
l'homme du peuple » et que , s'il doit maintenir 
les droits du prince, il doit aussi veiller au soular 
gemant du peuple , à le défendre de la violence , à 
lui faire rendre la justice , à le faire jouir tranquiL 
lement de ses biens et de ses libertés. D*Am* 
boise réussit dans ce grand et noble dessein > 
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avec d'autant moins de peine , que Louis XII, soa 
ii^tre, avait de bonnes intentions, songeant plus 
à se faire aimer qu'à se faire craindre de ses su<- 
jets. 

Moins Lonis XII et Amboise araient été con<* 
tents de la conduite de Giuurles YUI à leur égard 
dans les dernières années de son règne » pins ils 
s'attachèrent, le roi par générosité, le ministre 
par politique, à faire liûuneuràsa mémoire. 

Le sacre de Louis XII se fit avec pompe, mais 
à ses frais. Il y fut proclamé roi de France , roi 
des deux Siciles , roi de Jérusalem et duc de Mi« 
laa. NousTaTons d^à dit, cedudiélui apparte- 
nait comme principal héritier de Valentioe , soa 
aïeule, sœur unique et seule héritière du duc 
Philippe-Marie , dernier prince légitime de la fa- 
mille Visconti. 
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ÇHAPITRE IL 



D'Amboise , toucbé des désordres qui avaieût 
existé sous les règnes précédents dans Tadmims- 
traUoQ de la justice, y apporta un prompt remède» 
surtout par le choix de magistrats d'ime iittegrité 
reconinie. Par ses soins , forent publiées d'cKcelf 
lentes ordonnanoes qni abrégeaient les j^rocéduie» 
et protégeaient le faible contre le puissant. C'est 
à lui aussi qu'on dut le rétablissement de la dis- 
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cipline dans rarmce. Le roi récompensa digne- 
ment son ministre en lai obtenant le bonnet ^ 
cardinal; et d'Amboise reconnut les bontés de son 
prince , en s^employant de tout son pouvoir à ap- 
planir les difficultés qui s'opposaient à son ma- 
riage avec Anne de Bretagne , qull voulut épouser 
après rannulation du mariage qu'il avait précé- 
demment contracté avec Jeanne de f rance. Les 
Bretons répugnaient à cette union, dans lacrainte 
de perdre leur indépendance. Il fit stipuler dans 
le contrat , que la Bretagne , soumise à la domi- 
nation du roi f conserverait néanmoins ses liber- 
tés ; qu'elle serait gouvernée , comme elle l'était 
auparavant , selon ses lois et ses coutumes , et 
qu'enila la duchesse reine en toucherait les reve- 
nus. 

Etant allé lui-même établir en Normandie les 
règlements dus à sa sollicitude, il y fut reçu 
comme en triomphe. Il trouva son diocèse dans un 
état très-prospère. Ne pouvant y résider, il se fai- 
sait instruire de tout , et décidait lui-même tou- 
tes les difficultés qui se préseittaient dans l'admi- 
nistration. Comme il était à Rouen , il y tint les 
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états de la province et pourvut à tout avec ua 
zèle digue des. plus grauds éloges. 

L'Echiquier était, en Normandie, un tribunal 
supérieur composé de gens d'église, de gens d'é* 
péeet de gens de loi, qui jugeaient en dernier 
ressort les appels qu'on interjetait des sentences 
rendues par les autres juges de la province. Au 
lieu qu'il n'avait auparavant de séance que deux 
lois Van, il obtint du roi qu'il fût constamment 
en activité* Il fut dit, en décret de l'établissement 
de cette nouvelle compagnie, que d'Amboise y 
présiderait toutes les fois qu'il se trouverait à 
Rouen. Son frère , Aimeric d*Aml)oise chevalier 
de Rhodes et grand prieur de France , en ouvrit la 
première séance le 4^^ octobre 4499, et reçut le 
serment des officiers. Ce ne fut que sous f ran* 
cois i^^ qu'on donna à ce tribunal le nom de Par- 
lement. 

Quelque plaisir qu'eut d'Amboise de se trouver 
dans son diocèse, il n*y était pas resté un mois 
que les affaires publiques rappelèrent ailleurs. 
Les nouvelles réformes avaient excité des trou-' 
bles, à Paris principalement, non parmi les per* 
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sonnes sensées , qui toutes louaieat le ûouveau 
Gode , mais parmi les écoliers etparmi las régente 
de rUniversité , qui se plaignaient qo'ii dwnait 
atteinte à leurs principaux privilèges. On en Tint 
presque à une sédition » et d'Ambeise fut obligé 
de faire approcher des troupes. Le roi partit de 
filois avec sa maison. Sa m arciie répandit Teffiroi: 
les mutins disparurent; leur fuite rameoa le cal* 
me; rUoiversité d'elle-même rouvrit ses classes , 
fit prêcher, ensuite députa au roi , qui pardouila 
a l'émeute , et maintint ses ordoaiiaiioeSi 

D'Amboiae alon oontinua ses iiégocisitioni avec 
les princes qui pouvaint tnMrser le desaein quil 
trait formé de conquérir le MUtnais. dlmarla 
jalousie étaitiaie chose bien difficile» anMier ceux 
dont l'intérêt était d'empêcher cette conquête » à 
la faciliter aux français, ce fut un bonheur 
extraordinaire ou un chef-d'œuvre de politique. 
D'Amboise fut assez habile, ou assez heureux 
pour y réussir. 

liouis XII , à son sacre» ayant été proclamé roi 
de France et duc de Milan , Ludovic Sftorce » dit le 
Maure , qui jouissait de ce duché , averti par là 
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de ce qu'on tramait contre lui, n'avait épargné 
ni argent ni soin pour susciter au roi des affaires 
avec ses voisios. 

Renéll, duc de Lorraine» bien payé par le 
Maure, fut le premier qui parut vouloir inquiéter 
Louis XII, en le pressant vivement de lui resti- 
tuer la Provence. Le roi répondit qu'il voulait 
qu'on fit justice : que si, la chose bien discutée , 
il était reconnu que cette province appart&at au 
duc de lorraine, il était tout prêt à la rendre. 
B'Aml)oise , quoiqu*efirayé, moins de la demande 
dtt dac, quede la générositédu roi , fut du même 
avis ; et TaSaire , ayant été confiée au jugement de 
commissaires , fut décidée en faveur de Louis XII. 

Un Toisin plus à craindre , et avec qui le roi 
avait bien plus, à démêler» était le prince des 
Pays-Bas, Philippe, archiduc d'Autriche, fils de 
VempereurMaximilien et de Marie de Bourgogne, 
fille unique et seule héritière de Charles le Hardi, 
dernier duc de Bourgogne de la seconde race. On 
lui rendit une partie des places qu'il réclamait ; 
et il reconnut le roi de France pour seigneur, lui 
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rendit foi et hommage de la Flandre, de TArtois 
et da Gharolais. 

Il ne fut pas aussi aisé de traiter avec Tcnipe- 
reur; néanmoins aprës bien des difficultés , voyant 
qa*Henri VII, roi d* Angleterse , et Ferdinand , roi 
de Gastilie, qui passaient pour les deux monar- 
ques les plushabiles de l'Europe , avaient renouvelé 
leurs traités avec le roi , et promis de ne le point 
traverser dans la conquête du Milanais , il signa 
une trêve de quelques mois . 

Quelque intérêt qu'eussent ces rois, %t plus 
encore tous les potentas dltalie à empêcher que 
le roi de France ne devint , par cette conquête » 
plus puissant qu'il ne convenait au repos des uns et 
des autres, la plupart cependant , bien loiu de s'y 
opposer, aidèreut le roi à la faire, tant son mi- 
nistre sut à propos, non*seulement calmer leur 
frayeur, mais les éblouir d'espérances* Le pape y 
concourut Les Florentins fournirent de l'argent , 
des vivres , des troupes , sur la parole qu'on leur 
donna de les laisser reprendre les places qu'en 
revenant de Naples Charles YIII leur avait otés 
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les Vénitiens, moyennant quelques Tilles qu'on 
leur cédait» detaient aussi concourirà la conquête. 

L'ordre établi dans le royaume » sa tranquillité 
affermie par le renouveUement des traités avec les 
potentas voisins , et les fonds laits pour la cam- 
pagne I le roi et le cardinal ne songèrent qu'à 
exécuter leur dessein sur le Milanais» Dès que 
Tarmée fut assemblée, d'Amboise lui fit passer 
les Alpes : cette armée était composée d'raviron 
jsept mille chevaux et de dix-huit mille hommes 
de pied. L'armée de l'usurpateur n'était pasmmns 
Ibrte, mais elle manquait de chefs. Celle de 
JPrance en avait trois. Peut-être eût-il mieux valu 
qu'il n*y en eût qu'un. Ces généraux étaient le 
comte de Ligni, de la maison impériale de Luxem - 
bourg^ Stuart d'Aubigni^de la maison royale 
d'Ecosse» et le maréchal Jean- Jacques Trivulce» 
tous personnages de réputation , qui a?ai»t com- 
mandé sous Chartes VIII, dans la guerre de 
Maples. Le maréchal Trivulce était un seigneur 
milanais accrédité en son pays, d'oîi il s'était 
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haxkm depuis long-temps lui«méme » pour a'étre 
plus exposé à la jalouse fureur de Storce. 

Quelque désîr qu'eût d'Amboise de joindre l'ar- 
mée y non pour la commander , l'enne ne lui en 
prit jamais; mais pour y donner ordre à tout, et 
animer par sa présence chacun à faire son devoir, 
il ne le put de quelques mois. Il arait à se mettre 
en possesskm de la «nivélle dignité i iaqualla le 
yape venait de l'élever. 

Nommé son légat dans toute Tétendue du 
royaume , il sut si bien se conduire dans Texercice 
des fonctions de eette nouvelle dignité, que sans 
donner d'atteinte , ni àTaotorité du pape , ni aux 
libertés du royaume, il contenta les deux puis* 
tances , dans le temps même ou elles étaient en 
mésinteltigeiice. 

jSlerce était si kaif même parmi ses troupes t 
l»ien qu'il les payât mieux qu'un autre , que quoi* 
4ue ses places fussent garnies de monde et de 
mimitions, il fut dépoufflé en deux mois. Deux 
forteresses f qui étaient les clés de son pays , for 
lient jurprises, pillées et rasées. Alexandrie, qui 
était une bonne place » ne fit aucune résistance. 
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M<Mrtare , Tille à tenir un au , capitula sans se dé^ 
fendre; Pavie envoya ses clés. Dans cette révolu- 
tioDt Sforce^ qui était à Milan» craignant d'y être 
«léteou mmuiué par les bourgeois, quesea 
melheor rttdatt iasetotSt s' enfuit avec eeatvi^ 
4ec$; laitfêiit dam lechâleau, qui passait psor 
la pUoe la plos farte qu'il y eût ea Europe t das 
«ivms pour deux ans» deamunîtioas pour quatre, 
uue armée pour garnii>on » et pour gouverneur un 
$oldatde fortuae t à'um fidélité et d'une bravuurç 
à toute ^euve ; du moins Sforce le croyait aiasL 
MUm oiiTOt ses pcNrtes et reçut les Français des 
9ie ieduc en fut sorti. 

A cette uouvaUe , le roi et d'iouboiae s'y vmr 
dirent ea ditigeuce. L*eotrée de l'un et de Tiautra 
fut uue espèce de triomphe. Le roi Ht la sienne eu 
hal)it de duc , d Amboise en chape de cardinal 
Quoique cette conquête fût moins le fruit de la 
valeur ou des intrijgues des Trançais, que de la 
lâcheté ou de la trahison des troupes de Sforce , le ' 
cardinal ne laissait pas d*y avoir beaucoup coD*- 
tobué par son attention à pourvoir à tout. loua 
les jours on lui rendait compte de ce qui arrivait. 
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ettons les jours il envoyait un ordre exact et détaillé 
de ce qu'il y avait à jfaire% 

D'Amboise, effrayé des longueurs , des difficul* 
tés 9 et plus encore du succès du siège d*un cbâ- 
leau si fortifié, fit sonder le gouverneur pour 
avoir, par argent, ce qu'il courait. grand risque 
de ne point avoir par la force. On eut beau vanter 
à d'Âmboise la générosité de cet oilicier et son dé- 
vouement pour ses maîtres , d^Amboise le crut ca- 
pable de faiblesse en voyant qu'au lieu de faire 
d66 sorties , au lieu de foudroyer la Tille à coups 
de canon, comme il pouvait le faire , il demeurait 
dans rinaction, comme s'il eût attendu qu'on lui 
fit des offres. En effet, dix jours après» l'infidèle 
gouverneur livrait le château sans tirer un coup. 

Du sort de cette place dépendait le sort du dn- 
ehé. Gènes , aussitôt après , envoya faire ses sou-* 
missions. Les Fiesques, les Doria , les Spinola , 
les Grimaldi , les Adornes et les Fregoses , famil- 
les dominantes dans cette superbe ville , s'em- 
pressèrent à Tenvi de la livrer au roi. Eh 1 com- 
ment eût-elle tenu quand ils eussent voulu la 
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défendre, étant bloquée, pour ainsi dire, d'un 
côté par le Milanais , et de 1 aulrepar la Provence. 

Ce n'était pas assez d'avoir conquis si aisément 
le duché deMilan et l'État de G&nes , sid'Amboiset 
pour y affermir la domination iran^se, ne TeAt 
fait aimer. Il fit rendre aux ecclésiastiques les 
terres et les privilèges que le duc leur avait:otés 
par chicane ou par violence. Il rétablit les goitils* 
hommes dans la jouissance de leurs droits, nom- 
mément dans le droit de chasse. 

Far le conseil de d Amboise, le roi fonda à 
Milan une chaire de théologie , une de droit, une 
de médecine , et y attira , par des honneurs et par 
de gros appointements , les plus célèbres profes* 
seurs. D'Amboise y fit établir un sénat de jugi^ 
dioisis pour rendre la justice sans délai, sans 
frais, sans faveur. Il fit diminuer toutes lesimpo» 
sitions d'un quart; il mit peu de troupes dans les 
places, de peur de peser sur le peuple, et pour 
Gonteuir ces troupes , il recommanda aux officiers 
de leur faire garder , et de garder eux-mêm^es la 
plus exacte discipline. Enfin, croyant qu'un 
homme du pays y serait beaucoup plus aimé» 

D*AMB0ISS. 3 
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mieux obéi , plus respecté qu'un ét^ger f il 
persuada au roi de doftuer ie gouYoruemêat à» 
Milau et de tout le duché au maréchal IrivulcCt 
eu lui aâsociaat » dans le commaodemeQt général 
des armes , le brave Stuart d'Aubigai. Sages pré- 
cautions f qui produisirent néanmoins un effet tout 
contraire à celui qu*on en attaoïdait, 

Trifulce devint bientôt insupporlabla aux gen« 
ttlshommes par son orgueil » aux bourgernspar 
ses exactions t au peuple par ses violences ; il tua 
de sa main 9 en plein marché , quelques bou- 
chers qui refusaient de payer au taux qu'il voÂ^ 
lait l'impôt sur la viande. Le peuple d!aiUeurs 
était déjà fort indigné de ce qu'on n'avait dimi* 
nue les impositions que d'un quart, après lui 
wcir fait espérer qu*on les supprimerait timfc*i* 
fait. line Tétait f pas moins] du brigandage des 
ioldata. Quelque ordre qu'eût donné d'Amboiae 
pour faire vivre les gens de guerre dans une exacte 
discipline t à peine eût-il xepfksêé les o^tSt 
qu'ils n'en avaient gardé aucune. £n un mois et 
demi il se ût une conjuraiion, où entrèrent lei 
nobles et le peuple. 
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SfûTcei qui était au gueti et qui avait eu la 
j^récautioû » eu arrivaût eu Allemagne où 11 s'é- 
tait réfugié^ do lever six mille iusqueeete» buit 
nUle SiûiMiy et quiiuie ceots gendanMi » pn^ 
Itta de recoMfoft. Hèè qfi'ik parat eur kt isom^ 
tière, eea peuplei» q«û deax. moia aviAt l'avaient 
en herraoTt ooaam ua ioaatiabie tyran, ne te 
.r6gardôj:ent plua que comoie leur lii^érakuir» Ce 
ftituue joie quarouAe saurait ^Lprimer; hoBà«- 
mes» femmes et enfauls» dans les villes et à la 
campagne I témoignaient, même puLliquement y 
la désir qalle avaient de te voir biaiitât lélnUL 
Cerne et Brtlieene » qui sont tes portée du Milaneie 
du ùoté d'Altemag^e reçurent te duo evee de 
grandes acclamations; les bourgoois de Milan 
prirent les armes en sa laveur* Xrivulce» surpris ^ 
pensa y âtre assassiné : il eut à peine le temps de 
se iéiugier dans le château; et| dès lanuitstti*^ 
vante , après y avoir laissé autant de inonde qu'U 
en foUait pour tenir trois on quatre mois » il efi 
sortit à petit bruit f me déu% à «roii mille bornâ- 
mes I prenant la route de Mortare# 

D'Âmboise lût 4iccusé de ces refera : on blâma 

2, 
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vivement son imprévoyance et son peu de sa* 
gesse I et ces reproches ébranlèrent le roi. Les 
amis de d*Amboise craignirent pour lui , lui seul 
ne 8*effiraya point, n avail sur Tespritdo roi un st 
grand aseendant , qu'il n'eut point de peine a 
«ffacer les mauvaises impressions qu'on lui avait 
données. Le roi calmé, le ministre se mit peu en 
peine des discours de ses envieux , et» plus ferme 
dans le malheur qu'attentif à n'y point tomber, 
il ne songea qu'à le réparer. On ne crnt pas qu'il 
£ù vînt à bout I n'ayant , ce semble , point de res* 
fiomce , mais il en trouva une très-grande dana 
son cour^;e, dans sa prudence, dans la bourse 
de ses amis et dans le zèle avec lequd ses or** 
dres furent exécutés. 

Il fit de nouvelles levées de troupes, dont il 
donna le commandement à La Trémouille, qui 
avait gagné en Bretagne , onze m douze ans au- 
paravant , la bataille de Saint-Âubin, oii le roi 
avait été pris , n'étant encore que duc d'Orléans* 

D'Amboise désirait aller lui-même en Italie 
pour prévenir, par sa présence , la division qui 
pourrait naître entre trois généraux également 
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fiers et jaloux. U en fut prié par le roi . qui lui 
donna le titre de lieutenant-général » représen-* 
tant la personne de Sa Majesté. Les lettres paten- 
tes lui donnaient auâsi le pouvoir de traiter corn- 
me ferait le roi lui-même. 

U était temps que d'Amboise et La Trémouille 
arrivassent en Lombardie Sforce venait d'y pren- 
dre, par capitulation, la forte ville de Novare^. 
Le cliàteau se défendait encore , mais il était près* 
êa^ et ïrivulce n'osait tenter de le secourir. 

Le cardinal s'arrêta à Verceil , où il établit ses 
quartiers. Quoiqu'il fût sensible à la gloire, 
néanmoins plus sage qu'ambitieux, il ne selaissa 
point éblouir par le titre brillant de généralissi*- 
me ; et , bien loin d'être impatient d'en exercer 
les fonctions , il s'abstint d'aller dabord à Tar- 
mée , pour épargner aux généraux, gens de grand 
nom , et qui depuis long-temps n'avaient servi 
que sous les rois , le chagrin de l'avoir à leur tête; 
mais moins il témoignait d'envie de les comman- 
der, plus ils marquèrent d'empressement à lui 
obéir. Par cette conduite , d'Amboise fut si bien 
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servi, qu'il fit en moins de cinq semaines la cam- 
pagne la plus heureuse. 

On résolut d*aller droit à Sforce , persuadé que 
s il était une fois battu , on serait bientôt maître 
de Milan et de tout le duché. Il avait retiré se* 
troupes de devant le château de Novare , et s'était 
mis en plaine pour n'être point forcé dans ses 
lignes. Les deqx armées étaient à peu près éga- 
lement fortes. U y avait dans celle de Sforce , qui 
la commandait en personnel moins d'hommes 
d'armes, moins d'oiliciers, moins de Suisses que 
dans Tarmée française. Les Suisses passaient 
alors pour la meilleure infanterie qu*il y eût en 
Bitrope. Les généraux fran^is étaimt ds grands 
capitaines. Les ennemis les craignaient et les es- 
timaient. Sforce n'était qu'un général médiocre ^ 
ses troupes et ses peuples avaient peu de con* 
fiance en lui. Il n'excellait qu'en fourber^ et ea 
ruses de cabinet. De si grands avantages sem- 
blaient tellement assurer la victoire aux Français» 
que leurs trois généraux avaient été tous d*avis 
de donner bataille j mais comme ce n'était que 
par complaisance que d'Amboise y avait consenti ^ 
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il sot faire naître si adroitement tant d'obstacke 
quelle ne se donna point. Il n*y ent point d'ai> 
taon générale t mais seulement des escarmoucbes» 
assez idves néanmoins, pour que Ton pût les re« 

garder comme autant de petits coml)ats. 

Le sort des armes étant douteux , d'Amboise 
se voulait lieu risquer, mais songeait à iiûir la 
guerre, par le même moyen qu'il avait pris six 
mois aiiparaTSDDt en làcedn cbftteani de Milan* Ca 
mittinerie des Suisses , qui étaient dans Tannée 
de Sforce, en présenta une telle oecaaton. 

Ce prince fut en effet trahi et li?ré aux Vran^ : 
etuitiment visible de Dieu, qni ttà la perscmne 
de Sforce voulait apprendre anx pot^tats» et aux 
autres hommes en général, qu'il pumttot ou tard 
leurs noires perfidies. 

Tout pliait depuis que le duc eut été pris. Les 
bourgeois de Milan , qui la veille s'étaient vantés 
insolemment d'mlever d'Amboise dans Verceil, 
lui députèrent le lendemain pour demanda misé* 
ricorde. D'Amboise, sagement fier, ne répondit à 
leurs prières que par un regard sévère; et» lais- 
sant ces rebelles dans la crainte plus que dans Vesr 
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péraocOt il alla logeràMilao, noaau palais ducal, 
comme ils Teo avaient supplié , mais au château , 
d'où ces séditieux avaien ipu chasser les Français. 
^ Les caûoûs en furent braqués du coté de la ville , 
comme si Ton eût voulu la réduire en poussière. 
Alors les bourgeois , consternés de cet épouiran- 
lable appareil , firent dire à d'Amhoise qu'ils re* ' 
mettaient leur rie et leurs biens à sa discréti<m » 
et » pour obtenir grâce» hommes , femmes et en- 
fants , les uns en habit de deuil , d'autres en habit 
de pénitant, tous fondant en larmes, couraient se 
jeter à genoux devant la porte du château , criant 
* d'un ton lamentable : Grâce, grâce^miséricorde. 
Le bruit s'était répandu qu'il allait sortir des 
troupes , le flambeau et le sabre à la main , pour 
mettreàfeu et à sang toutes les mes des environs , 
pendant que dtautres , venus da camp , saccage* 
raient le reste de la ville. 

Le d^sseih de d' Amboise était de faire, aux Mila- 
hais , plus de peur que de mal ; cepeudaut , sans 
eu paraître plus ^sposé à se laisser fléchir , il 
leur ût dire , pour réponse , qu'ils eussent à se 
trenver le jour du vendredi-saint dans la cour de 
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rhôtel-de-vUle , pour y entendre lèar sentence. 
On ne peut exprimer quelle peine il se donna , et 
quel soin il prit en attendant ce jour fatal, pour 
empêcher tes gensde guerre de piller cette grande 
ville. Il fut sur pied trois jours et trois nuits » fai-> 
sant lui-mêoie la ronde pour tenir en respect tes 
soldats et les oiïïclers. 

Le vendredi-saint I les habitants de Milan se 
rendirent à rhôtel-de-ville , où après leur avoir 
reproché leur infidélité, et les avoir menacé de la 
juste colère du roi , il finit par leur accorder en 
son nom un pardon général. Alors la cour retentit 
de cris de joie et d'allégresse; hommes , femmes 
et enfants criaient à l'envi; « Vive la France , 
vive le roi , vive le grand cardinal qui assure nos 
vies et nos biens. » Le peuple le reconduisit au 
château avec de grandes acclamations, jetant des 
fleurs par toutes les rues où il passa. 

Sf orce prisonnier et Milan réduit sans coup férir, 

il ne restait plus à d*Amboise qu*à prendre les pré- 

cautions, pour affermir cette conquête. Il était 

naturel qu'il ne pensât pas à Trivulce : il donna 

ce gouvernement et le commandement général des 

2.. 
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aimes à ChamnoAt d^Amboise son neveu » jeune 
ftOHHM de grande espérance , qui ttonlra , par sa 
MBduite ^ autaiit que par sa bra?oim , qu'il n'était 
pas indigne de Ton ni de rautreoaipld* 

D'Amboise, pour rétablir la discipline parmi 
les troupes, fit de sévères ordonnances » et prit 
des mesures justes pour que ces lois fussent exé- 
cutées. II mit dans les places autant de monde 
qu'il en fallait pour en contenir les habitants , et 
pour avoir toujours sur pied une année en Italie^ 
aans surcharger les Milanais. Le reste des troupes 
Ait envoyé servir, une partie sous les Florentins, 
et une autre, beaucoup plus nombreuse , sous le 
duc de Yalentinois. 

Louis XII avait promis ces secours ; et d' Am- 
boise tenait à obliger le pape en protégeant un 
homme qu'il aimait si tendrement. Aussi la léga- 
tion de France lui fut-elle conservée. 

Le roi , qui était charmé que son ministre fât 
légat, donna ordre qn^on hit fit une réception 
Btagniflque dans les grandes villes du royaume. 
D' Amboise fut reçu à Lyon , pendant que la cour 
y était, autant en triomphateur qu'en légat. Les 
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princeSi les seigneurs , et toute la noblesse, lui 
firent cortège dans cette superbe cavalcade. Son 
entrée à Paris , lorsque la cour y fut venue passer 
le quartier â'biver, n'en lut pas moins pompeuse; 
celle de Rouen , en quelque manière , fut encore 
plus belle , tant à cause de la dépense énorme que 
firent pour cela les habitants , que par la mul- 
titude infinie de gens venus de toutes parts , soit 
pour voir cette entrée , soit pour gagner le jubilé, 
que d^Amboise avait obtenu pour la ville capitale 
de son diocèse. 
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ÇHAPITRE Ili 



Les grands préparatifs que le cardinal avait faits 
la campagne dernière n'avaient pas seulement 
ponr but de recouvrer le Milands^ mais encore de 
conquérir Naples. Lodis XII réclamait Milan » 
comme l'héritage de sa graod'mère, et le royaume 
de Nâpies » comme une dépendance de la cou- 
roaûe de Ffaace. Charles, comte du Maine, der- 
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nier prince légitime de la seconde maison d'Anjou , 
comte effectif de Provence , et roi titulaire de Na- 
ples^ avait fait don, par testament, de tous ses 
droits sur ce royaume à Louis XII, son cousin ger- 
main , tant pour lui que pour ses successeurs rois 
de fiance. 

Si la conquête de Milan avait alarmé FËurope , 
Fexpédition de Naples , annoncée dès le sacre de 
Louis XII , ne devait pas épiouver moins de dif- 
ficultés. 

l'empereur, toujours jaloux et toujours inquiet, 
était prêt de fondre sur la Bourgogne* Il avait été 
maltraité dans une première irruption faite deux 
ans auparavant ; mais il espérait de la seconde un 
succès d'autant plus heureux qu'il y avait dans le 
pays une faction secrète et puissante qui promet- 
tait de lui en Uvrer les places les plus importantes. 
D'AmboioC éventa la conjuration à temps, et en 
fit punir les principaux complices. L'empereur 
peur cela n'en devint guère plus Stable ; du 
aoins pendant quelque tempa , toujours plein de 
laates projets» dont il n'exécutait aucun , il vou- 
lait, disait-il » mettre sur pied deux grandes ar- 
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mées, Tune pour secourir le roi de Naples, Tau- 
Ire pour prendre Milan , pour y établir tes fîTs 
da malheareux Sforce : taines bravades gui n'ef- 
frayèrent point d'Amboise; il connaissait trop la 
légèreté et Tayarice infatigable de Temperenr; 
rhabile ministre savait bien comment le gagner. 
En effet» quoique l'empereur eût promis , pour 
une grosse somme, de ne point signer de traité, 
que le roi de Naples u'y fût compris , il ne laissa 
pas deux mois après , sans faire mention de ce 
monarqne, et sans même hu en faire part, de 
conclure avec le roi , moyennant une somme 
forte , une trêve de quatre mois. 

U n'était pas aussi aisé de désintéresser Alexan- 
dre VI , les Suisses , les Vénitiens , les Florentins, 
et principalement le roi de Sicile et d'Aragon, 
Ferdinand V, qui, par son habileté autant que par 
mariage avec Isabelle, reine de Castille, 
était devenu un des plus grands rois de FEurope* 

Les premiers furent aiâémenjt satiâfait&. four le 
void' Aragon , quiavait des prétMtionswr le royau- 
me deKaples, on l'appela à le partager avec le 
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roi de France. L'entreprise fut heureuse : Ferdi- 
nand eut pour lui la Fouille et la Calabre » avec le 
titre de duc ; et Louis XII » VAbmtzù ^ la terre de 
Labour et la ville de Naples avec le titre de 
royaume. 

Frédéric, roi de Nables , se détermina à passer 
en France. Il y fiit reçu en roi ami , plutôt qu*en 
roi dépouillé qui venait y demander grâce* Son 
traité ne se fit qu'au retour de d*Âmboise ; ce fut 
ce ministre qui en fixa les conditions. On donna à 
ce prince la Touraine pour y tenir sa cour , et 
trente mille écus de pension pour soutenir sa di- 
gnité ; cette somme faisait alors plus de six cent 
mille francs aujourd'hui. 

D'Âmboise eut ensuite avec Tempereur une en- 
trevue où il lui demanda que l'investiture du Hi* 
lanais fût accordée au roi , pour lui et pour ses 
enfants. On ne put tomber d'accord. Cependant , 
pour qu'il ne fût pas dit qu'une entrevue si célè- 
bre fût tout-à-ait infructueuse , l'empereur obtint 
ded'Amboise, que le cardinal Sforce aurait la 
France pour prison; et d'Amboise obtint de l'em- 
pereur que la trêve, prête à expirer, fut conti- 
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Quée jusqu'à la fia de l'année. Puis l'empereur 
fit reconduire d'Amboise par les princes et les 
grands seigneurs plos de quatre lieues au-delà 
de Trente. 

Cependant les Françaiset les Castillans se divi- 
sèrent entre eux au sujet de l'Âbruzze que ceux- 
ci revendiquaient, comme faisant partie de la 
Pouiiie. Le roi de franco et le cardinal se virent 
donc obligés de leur déclarer la guerre. 

Us parviarent à éloigner l'orage qui grondait du 
côté de Venise et de rÂllemagne, et soutinrent 
Thonneur de la France à Naples. Enfin les deux 
parties firent un traité de paix. Mais sur ces en* 
trefaites , le général espagnol , profitant des divi* 
siens des chefs français , pritltaples et plusieurs 
autres villes. Le roi de CasUUe alors désavoua 
larchiduci son gendre, signataire du traité ; et 
la guerre se ralluma plus vive qu'auparavant* 

Le cardinal fit équiper une flotte et mit trois 
armées sur pied. On trouvait-il des fonds pour de 
&i prodigieuses dépenses , sans cependant surchar- 
ger les peuples? c^est en quoi on ne peut assez 
admirer son économie. De ces trois armées , deux 
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devaient fondre sur l'Espagne, Tuoepar la Biscaje, 
Tautre par le RoossiUon» La troisième était des* 
tinée i receuvr^r ce qu'c» avait pwdn dms le 
royaume de Naples. H y restait eneere de bonnes 
idiaeesauxFranqais, cft s'ils n'âaîentpas asses forts 
poor se mettre e& campagM , du moins Tétaient* 
ils assez pour tenir dans ces forteresses » jusqu'à 
rarnvée du secours. Cette troisième armée* la 
plus forte des trois qui devait atta4uer par terre s 
était de douze cents gendarmes et de dix-hnit 
mitte hommes de ided* On lui donna po&r chef le 
cétàbre La TrémoiiiUe» homme d'me grande ex* 
pécience, et qui t par aon hahUetéf avait gagné 
phisieurs batailles. 

L'armée assemblée, d'Amhoise passa les Alpes i 
pour faire la revue des troupes , pour régler leur 
route I et pour assurer leur marche. Sur ces en- 
trefaites , le pape mourut. D'Âmboise , qui aspi- 
rait au souverain ponUflcat, jeta quelques ombres 
rar sa gloriense vie, par des manœuvres peu di« 
gnes d*un grand homme. Néanmoins il ne fat pas 
élu; et , après la mort de Pie ID , qui ne fut pape 
que quelques semaines , les cardinaux nommé- 
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ïeut le cardinal de la Rovère , qui prit le nom de- 

Le temps que d'Amboise perdit à Rome nuisit 
à ses affaires. D'un autre coté , la diTision de nos 
gâdâraux ayant paralysé leur action , les Français 
furent battus presque partout. 

De si iâdieux revers , qui auraient ébranlé tout 
autre » n'épouvantèrent point d Àmboise. Ce qui 
rinquiétait le plus , en de si tristes conjonctures» 
était moins rafiligcant succès des dernières cmk 
pagnes , que lè déooun^tenwit, onplntdt la dëso^ 
ktion que la famine et la peste , surmius depuis 
quelques mois^ ataient causée dans le royanna. 
n donna de si bons ordres pour iaire venir du bté 
des pays étrangers » pour faire ouvrir les greniers 
des gens qui en avaient caché, pour faire semer 
de nienus grains, dont le peuple pût se nourrir, 
qu'on souflrit peu de la famine. La peste fut vio* 
k»te, mais elle ne dura pas long^temps. Si le 
mal fut grand, le remède tat prompt par le^ se-- 
cours continuels que le ministre envoya aux lieux 
infectés , et par les précautions qu'il prit pour en 
préserver ceux qui ne rétaient pas. On ne peu4 
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dire combien il s*attira de bénédictions et de 

louanges , en faisant cesser, par ses soins » ces 

épouvantables maux* 

Quelque attention qu'il eût aux besoins du de- 
dans I il n'en avait pas molûs à ce qui se passait 
au-debors. 

Il n'y ayait rien a espérer t ni du coté d'Espa- 
gne, ni dans le royaume de Naples; il prit ses 
mesures pour défendre le Milanais, contre Tinva- 
sion des £spagnols. Sur le bruit qui se répandit 
qu'ils marcbaient pour s'en emparer, d'Amboise 
y courut rassurer les peuples , munir les places g 
renforcer les garnisons. L'avis était faux. Le 
6rand*Gapitaîne, qui commandait les forces d*Es« 
pagne « tout occupé à s'a£Fermir dans sa conquête , 
ne pensait point alors à en faire d'autres. 

S'il y avait à craindre pour le Milanais , c'était 
de la part de l empereur. £n effet, ce prince , soit 
pour i'envatiir, soit pour y établir les Sforces, 

était près de se mettre en marche avec une grosse 

» 

armée, si d'Amboise , allant le trouver, ne lui 
eût fait changer de dessein. D'Amboise fut traité 
de l'empereur et de toute la cour impériale avec 
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la même àistioctioû et les mêmes lioimeiirs qu'il 
en avait reçus dans le premier voyage qu'il j 
avait fait; et bien loin quêtant de disgrâces , que 
les ennemis du cardinal attribuaient à sa négli- 
gence on à son peu d'habileté , eussent en riw 
diminué l'estime qu'on y avait de lui , on lui en 
marqua plus que jamais. Quoique Philippe , ar- 
chiduc d'Autriche, fils bien-aimé de Tempereur, 
fût gendre du roi de Castille, la prospérité de ce 
roine faisait point plaisir à la cour devienne, parce 
qu'on y prévoyait que plus il serait puissant , 
moins il serait disposé à faire justice à Phi- 
lippe , si la reine de Caslille , qui était valétudi- 
naire/ venait à mourir bientôt. Par cfetle raison , 
et par l'adresse avec laquelle d'Amboise maniait 
les esprits , . sa négociation commençait à port^ 
d'heureux fruits , quand la nouvelle vint a Vienne , 
que Louis XU était daugereusement malade, qu'il 
y af ait à la cour de France une cabale contre le 
cardinal, et que, selon les apparences , il allait 
être éloigné. 

D'Amboise , sans s'inquiéter des ennemis qu'il 
avait à la cour , parmi lesquels un parent de la 
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leise était très -redoutable, sut si bien représenter 
i Tempereur et à ses ministres l'intérêt que c© 
prince avait de se défier du toi dd CwtiUe* et de 
s aluer avec la Franœ, qa'tt conclut enfin un 
traité, par leqael Charles i fiU derarctâdac» et 
peti^Ala de Tempereur , devait épouser la fiUe de 
Louis XII f et l'empereur donner au roi Tinvestir 
ture du Milanais » moyennant cent vingt mille 
écus , payables en deux, termes , et une paire d'é- 
peronsd'or par an. Par cette négociation , le roi de 
Castilie se trouva obligé de faire une tràveavee la 
France. Ce traité me remperenr n'étant pas 
noins avantageui dans les conjonctures, qu'au- 
rait été une victoire» d'Aml)oise revint en France i 
siglorieuji de ravoir fait» que les envieux et les 
ennemis n'osaient plus parler contre lui. 
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CHAPITRE IV. 



Les tflfaires font-à-coup venaient de changer é» 
face par la mort disabelle t de son chef reine de 
CastiUe/'6t, par Ferdinand > son mari » reine d*A* 
ragon et de Sicile ^ princesse d'une haute réputa- 
tion et d'un grand mérite, qui avait la plus grandi 
part dans Tadoiiiiistration. 

Cette mort rendit rempereur plus fier, l'archi* 
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duc son ûls plus puissant, le roi d'Espagne plus 
timide , et Louis XII beaucoup plus jaloux qu'il 
ne rélait auparavant de la puissance de F archiduc* 
La maison d'Espagne, dél'enaei en peu d'années , 
extrêmement puissante par Vanion des royaumes 
d'Isabelle et de Ferdinand « par les conquêtes 
qu'ils avaient faites , et principalement par Tem* 
pire du Nouveau-Monde, qu'ils acquirent sans 
frais et sans peine, eut le chagrin de voir passer 
ses £tats et son nom se perdre dans une famille 
étrangère. 

La reine Isabelle avait laissé par testament à 
Ferdinand , son cher époox , qui avait toujours 
eu tant de déférence pour elle , la jouissance de ce 
royaume, sous le titre d'administrateur pour leur 
fille Jeanne de Castille , sans faire mention de 
Farchiduc , mari de Jeanne. Ferdinand , ayant 
épousé Germaine de Foix , parente de Louis XII, 
songea à conserver pour lui la Castille. L'archiduc, 
appelé par les Castillans , qui liaïssaient son 
beau-père , résolut d'aller prendre possession 
d'Etats qui lui appartenaient du chef de son 
épouse. 
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Tout habile qu'était Ferdinand , il avait si fort 
négligé de regagner le cœur des peuples et d'em- 
pêcher que ni sa fille ni l'archiduc son gendre ne 
pussent entrer dans le pays » que quand ils y arri- 
vèrent, ils y furent reçus avec des acclamations 
que Ton ne saurait exprimer. Le clergé, les nobles 
et le peuple, se croyant délivrés d' un joug qui leur 
semblait insupportable, témoignèreot une joie 
infinie. Larchiduc et sa femme furent proclamés 
par les états roi et reine de Castille , au grand 
regret de Ferdinand , qui n'eut d'autre parti à 
prendre que celui de se retirer. D'Âmboise lui 
conseillait de se retirer en Aragon t tant afin de 
tenir le roi de Castille en échec que pour être plus 
à portée de profiter de l'occasion s il arrivait en ce 
royaume quelque révolution. Mais Ferdinand ne 
l'en crut pas; il passa en Sicile avec sa nouvelle 
épouse , et de là à Naples , où il n'était pas plus 
aimé , mris beaucoup plus craint qu'il ne l'avait 
été en Espagne. 

Un si grand changement déconcertant toutes les 
Tues et les mesures du cardinal , il lui fallut eu 
prendre d'autres pour empêcher que la puissance 
d'amboisb» 3 
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de ce nouveau roi de CastiUet. si elle augmeouit 
daM la &uiie > axnxae il s axait ùà i appareoca» 
ne dâviut f lua^ste à la l'raaca. AmbâAâe , pac 
ioclifialioa auiaat ^ue par recoûiiai^^cê, aimaii 
teudremeuil ie roi et ioal ce qui lui appai tenait , 
mais il a eu aimaii pas molus TElat » et c'était à 
son grand regret que, forcé par les conjOMluies 
et pressé par la reine,, qu'il n'eut osé désobliger » 
il avait coucIe etaigné, qudques vingt nuis anpar 
ravwt» te mariage du fila de Varehidttfi avec k 
fille de Louia XIL 

Louiâ u a^aat poial il6 filâ , sa filla était hmr 
lière uoa du royaume de jt raace , qiii Jie iomJba 
point en quenouille » mais de la Bretagne par sa 
mère , et par le roi son père , du duché de Milan, 
de l'état de Gênea, de& eomiés d*Ast et de BMSy 
et de la seigneurie de Coud. Charles» fiis de Tas^ 
chiduc » épousant la fille de Leuia Xli , mt jaiAL 
ces ûchjes États à ceux que vraisâniblâi;ilemenli il. 
devait posséder un jour ; il eût tenu, en q]aeLi{un 
sorte la France bloquée de tous cotés , et, s*U eût 
voulu , dans la suite , il eût pu l'assiéger par mer 
et par terre t et y faire valoir les prétentions de 
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soa épouse avecplys desuccè» que û'eaeureot 
àsjks lB& teiap& passés iklouard XII et Beari Vf 
rai d'A&gleterfe,. 9»i dispulèreat U CQuroimei 
lan à PhiUppe de Yaiois » l auUa à (U^arlea YIL 
Charles, ûl& de Taixliiduc ^ éiail liéâUer présocnp^ 
tif de tou$ tes Pajs^Baa , du royaume de Castille t 
de celui d'Aragea et de ses dépendaaces ^ da 
rojaoBiedes DemL-Sîeîies^ et de teua tes wales 
pays que la mmmk d'Autriche teuaii déjà et 
AlLemegae. 

f lus d'Amboise seageait aia suUee de ce ouïr 
riâge» plua il était poitii à eoipêcher qu'il m se 
fil. Ce a'élait pa& cbo&e aiâée^ cepeodaat il Veu* 
tr^it par zèle pour VÉtat , au ri^i^u^^ de pas 
réussir et de déplaire à la reine^ 

Imie %a wmà le ccew tm^m ^ et il était ja- 

lewde lagloiredeteMtiou, mafe il aimait si 

fort laitîM f qpi*il A'af ait pfeafoe en teiiiei choses 

d'autœ Tcriboaté que la sisan«« D'aiUenrs , aimaot 

pass io aDéaieat sa fiUe » ii croyait^ sa hoa pèfe^ 

devoir lui procurer le parti qui , eu appareaee^ 

était le plus avautageux , taat pour elle que pour 

ses enfants. Ayant promis , pai* un ti'aité , de la 

3. 
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donner en mariage au fils du roi de Gastille, il se 
faisait un point d'honneur de ne pas manquera sa 
parole, La reine Ten conjurait } on ne peut dire 
combien elle avait cette affaire à ccBur ^ soit par 
tendresse pour sa fille , soit par inclination pour 
Tempereuri qui l'avait autrefois désirée pour 
épouse I ou par aniipalliie , moins pour le jeune 
prince que d'Âmboise méditait de loi donner pour 
gendre » que pour la mère de ce prince. 

Le plus proche parent qu*eat Louis XII en ligne 
masculine était François i duc de Valois , fils de 
Charles , comte d'Angoulêmei cadet de la maison 
d*Orléans, et neveu du père de Louis* La reine 
n'aimait pas la mère de François. D'Amboise eut 
besoin de toute soa habileté pour lui faire approu- 
ver , ainsi qu'au roi , le projet d'union de leur fille 
avec le jeune prince. Il avait envoyé dans les pro- 
vinces des émissaires chargés de représenter par- 
lent Totilité de ce mariage, et d*exciter les peu- 
ples à le demander. Il réussit au-delà de ses 
c&pérances. 

Les villes et les parlements , la noblesse et le 
clergé, témoignèrent tant d'empressement pour 
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que ce mariage se fit , qu'ils députèrent à Tenvi 
pour en supplier le roi* En moins d'un mois il 
Tint i Tours I où le roi et la reine étaient» un si 
grand nombre de députés de tous les endroits du 
royaume , que de loDg*temps ou n'avait vu une 
plus honorable assemblée. 

Il n'y eut pas jusqu'aux Bretons qui ne témoi* 
gnassent la même ardeur; ce qui toucha si fort la 
reine , qu'à la fin elle se rcDdit. Tout olislaclc 
était levé. Le eardinal ministre , fondant en lar- 
mes de joie, fiança les futurs époux en présence 
de cette auguste assemblée. Il ne pouvait , dans 
les conjonctures, rendre à la nation un plus 
grand service que d'avoir ménagé et fini si heu- 
reusement une affaire de cette importance; aussi 
en fut-il loué des bons Français autant qu'il avait 
été blâmé d'avoir engagé le roi à promettre sa 
fille unique à un prince étranger qui devenait > en 
répousant , si formidable et si puissant, qu'il eût 
pu subjuguer la France. 

Si ce mariage fit grand plaisir aux bons Français 
et à bien des princes étrangers , il offejusa fort 
1 empereur et son ûls, le roi de Castilie, qui se 
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rayaient frustrés de leurs pins tniliîtiettses espé* 
nmces. Dès lors oo sa prépara à la guerre. Bt 
pendant que les prioees d'AutridiB s*ei(Nr^e&t 
d'unir à leurs intérêts ceux d'Allemagne et dlta- 

■ 

Ue» d'Amboise s'appliquait à déUmmer rorage. 
Les envoyés de France trouvèrent peu de potaa- 
tats disposés à les écouter. Il n'y eut que le roi 
de Hongrie et le duc de Gueldres qui s'obligèrent , 
pnr un traité , à fendredansleinêne temps , quand 
la guerre serait déclarée, le roi de Hongrie s«r 
rAutrklie poor y occuper rempereor» le dncdans 
les Pays-Bas , où la roi de Castille avait ses neil-* 
kures troupes. Grondant, par cette diversicm^ 
dont d'Amboise était assuré » et par le bon ordre 
qu'il mit à garnir ses places et à recruter les ar- 
mées , il se vit en état , non-seulement de ne pas 
craindre pour le royaume , maii> encore de porter 
la guerre au dehors » et de Vj faire avec succis. 
Ces précautions furent inutiles : kt guerre projetée 
fut empêchée par la mort du roi de Castille. 

Avant de mourir » il mit les Bays-Bas et Charles , 
Ta&ié de ses fils , sous la protection du roi de 
France t qu'il conjurait de vouloir bien servir de 
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^re et de tuteur au jeune prince : trait d'une 
grande politique , qui avait pour but de lier les 
mains de Louis XII, sous prétexte de lui faire hon- 
neur. Ainsi espérait-il n'en avoir rien à craindre 
pédant le bas âge de Charles , qui était en Flan- 
dre , et n'avait pas encore sept ans* Cette tutelle 
étant moins un honneur gu*un piège» bien des 
gens eussent souhaité que le roi ne Teut point 
acceptée, Toccasion étant favorable pour attaquer 
la maison d'Autriche. Le roi et le cardinal ne 
furent point de ce sentiment ^ le roi, par généro- 
sité, d'Aml>ûise par raison, trouvant un grand 
afantaga a se débarrasser de toute inquiétude du 
eSté de la PlandiB , pour doimer BOQ atteation 
mouvements extraordioairesque la mort du rot de 
Castille allait causer en Italie et en é'autres en- 
droits de i'£urope. Par le conseil du cardinal , 
Louis XII nomma, pour gouverneur du jeune 
Charles, archiduc d'Autriche , Guillaume de 
Ci ûùi-Chièvres, seigneur très-sage et ti cs-habile, 
qu sut donner à son pupille une éducation si 
noble que ce prince devint, dans la suite, un des 
plus grands monarques et un des plus grands 
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hommes qui eussent paru depuis long- temps. 
C*est le célèbre empereur Charles-Qoint 

Jeanne, reine de Castille , veaye de Philippe , 
archiduc d'Autriche , élant devenue folle, l'em- 
pereur et le roi Ferdinand se disputèrent la régen- 
ce de Castille. Me pouvant s'accorder , ils se sou- 
mirent au jugement du roi et du cardinal. On ne 
pouvait faire un plus grand honneur à d'Ami)oisei 
car ces princes n'ignoraient pas que Louis XII , en 
choses importantes , s'en rapportait entièrement 
au sentiment de son ministre. 

Une grande raison militait en faveur de Ferdi* 
aand : c'est qu'Isabelle , son épouse , lui avait 
laissé Tadministration du royaume tant que 
Jeanne, leur fiile, et l'archiduc , leur petit-fils , 
ne pourraient gouverner eux-mêmes. Après avoir 
bien examiné cette importante affaire, d'Amboise 
se prononija pour le roi catholique. 

L'empereur fut irrité; et, la ville de Gênes 
s'étant révoltée peu après contre Tautorité fran- 
çaise , il saisit cette occasion pour se venger. 
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D'Amboise était moins peiné des tentatives de 
ce prince, qui eût voulu soulever toute l'Italie, 
que de Tintrigoede quelques courtisans, qui ma* 
licieosement avaient inspiré à la reine que le 
moyen le plus aisé , le plus sûr, le plus bonora« 
ble pour réduire Gênes , était d'en regagner le 
peuple, par douceur, par honnêteté; qu'en vain 
espérait-on emporter , Vépée à la main , ou ruiner 
à coups de canon , une ville si bien loi tiûée et 
munie de tout, qui u avait jamais été prise , et qui 
était défendue par cinquante mille désespérés; 
qu'en tout cas , s'il fallait en venir aux armes , 
du moins ne convenait-il pas que le roi marchât 
en personne à celte expédition , où il courait risque 
de perdre la vie ou sa réputation. 

Ces suggestions malignes faisaient d'autant plus, 
d'impression sur Tespritde la reine, qu'aimant 
tendrement le roi , elle ne soutirait qu'avec dou- 
leur qu'il s'éloignât d'elle et s'exposât au danger. 
Ainsi, plcîDc des frayeurs que son amour lui inspi- 
rait , et des alarmes que lui donnaient des gens 
malintentionnés , elle ne cessait de prier le roi 

de ne point se mettre à la tête de son armé e^ 

3.. 



Digitized by Google 



— 58 — 

D'Amboise, au contraire » le conjurait d'ea pren- 
dre le commandement» lui représentant que rien 
n'était pins capable de se faire craindre des étran- 
gers et respecter de ses sujets , que rien n'était 
plus propre à donner du courage aux troupes, à 
abattre celui des rebelles , et à tenir en échec les 
petits princes dltalie, qui attendaientrévènement 
ponr se déclarer. Louis XII aimait la guerre et la 
gloire ; d'un autre coté, il avait pour la reine une 
si grande déférence» qu'il n'osait la contredire. A 
la fin néanmoins , le désir de la gloire et les bon* 
nés raisons du ministre remportant, il se déter- 
mina à passer les Alpes. 

Quoique d'Amboisc eût une très-forte goutte , 
il ne laisa pas de partir pour foire la revue de 
rarmée» ponr donner ordre aux provisions» et 
pour tenir conseil de guerre sur les moyens de 
^ secourir le fort et le château de Gênes , et de con- 
traindre la ville à se rendre. L'armée était compo- 
sée de neuf à dix mille Suisses , d'im peu plus 
d'autres gens de pied» normands» gascons » bour- 
guignons » et de sept à huit mille tant gendarmes 
que che veau-légers. Par l'arrivée du roi, des 
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piiaces, des gra&ds » des gefitilsbommes » doAt il 
éUU accompagné, cette armée iut xeolorcée 
huit à neuf mille chevaux. L'artillerie était nom-^ 
breuse; et afin qu'elle fût mieux sei vie, d'Amboise, 
à force d'argent , avait fait venir de tous côtés les 
pins liabîles 'Canoiinim. 
Par ses seins ^ par sa vigilance , par les ordres 

qu'il donna, et par Tattention qu'il mil à les 
faire exécuter , V armée ne mani^ua de rien ; loin 
de là, il y eut toujours eu abondance vivres, ar- 
mes et munitions pendant toute la campague. Le 
roi fut cbanné de trouver tontes choses en si bon 
état; ^t, comme il aimait d'Amboîseï il eut im 
sensible plaisir d'avoir cette occasioD de louer 
devant tout le monde , la prévoyance^ Tactivité et 
la prudence do son miiiistre. Le roi lui rendait 
justice , d'Amboise méritait toutes les louanges 
qu'on lui donna ; ce n'est point trop dire, il fut 
râme et le premier mobile de cette grande expé- 
difira. 

Dès que le roi fut arrivé , oette puissante armée 

« 

commandée, sous ses ordres, par Chaumont, neveu 
de d'Amboise , marcha droit à Genes^ Il étai 
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temps qu'elle approchât pour sauver le château; 
deux jours plus tard cette place u'aurail pu tenir, 
tant elle était pressée. II y avait près de deux 
mois que Galéas de Salazar, Iiommc aussi brave 
qu'entendu» la défendait contre tous les efforts 
des Génois. En vain Tayaient-ils foudroyée par 
une cannonade horrible I qui n'avait presque point 
cessé; en vain y avaient-ils donné deux assauts , 
ils avaient été repoussés avec i^ne très-grande 
perte. Cependant , comme 11 ne restait aux assié- 
gés d'autres rempart que leur courage , ils cou- 
raient risque d'être forcés , si, à rapproche de 
^rarmée , les Génois n'eussent élc contraints de 
«changer le siège en blocus» pour jeter leurs meil* 
leures troupes et leur plus grosse artillerie dans 
les retranehements et dans les forts quils avaient 
faits pour défendre les avenues de leur ville. 

Gênes est dominée par une montagne haute et 
rapide» dont on ne peut guère ^ en moins d'une 
heure , atteindre le sommet. Les Génois avaient 
fait » à la rencontre de deux chemins par où on 
peut y monter, un assez vaste retranchement, en 
forme de bastion » et y avaient placé du canon avec 
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un gros corps de bonnes troupes, destiné non-seu- 
lement à le défendre » mais encore à secourir un 
redan et autres ouvrages, qu'ils avaient faits en dif- 
férents endroits. Us s^étaient aussi retranchés dans 
un Talion qui aboutit à un de leurs faubourgs , 
bâti sur le bord de la mer ; mais il s'en fallait de 
beaucoup que les retranchements de ce vallon 
fussent aussi bien garnis et aussi bien fortifiés 
que ceux de la montagne i parce qu il n'y avait 
nulle apparence que les Francis fissent le siège 
par le bord de la mer, où ils seraient exposés à 
essuyer en même temps , de front, tout le feu de la 
place ; et en flanc et de revers, le feu des différents 
forts qu'on avait établis sur les.hauteurs. Aussi>e 
fut-ce point par le vallon que les francs com- 
mencèrent à attaquer les ennemis. 

Chaumont, arrivé au pied de la montagne avec 
l' avant-garde, commanda trois mille Français et 
autant de Suisses , pour aller insulter le bastion 
du sommet. Ce premier détachement fut renforcé 
de temps en temps Jusqu'à la fin de Faction. Les 
Suisses refusèrent d'abord de marcher , diswt 
qu'ils n'étaient venus que pour combattre en 
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plaine et non pour gravir , comme des ours ) sur 
deâ rochers. Ce ne fut qu'à force d'argent qu'on 
obtint d'eux qu'ils avançassent. Les trois mille 
Itançais étaient d^àà moitié chemin, excités par 
raiemple d'une œntaiiia d*oficîers , presque tons 
gens de nom, qjû^ qa^Aqae armés de toutes pièces , 
ne laissaient pas de monter , quelquafds en se 
tramant , malgré une grêle de coups qui leor ve- 
naient de tous côtés. Le chef de ces enfants per- 
des, et quels enfants, qui comptaient parmi eux 
dix ou douze princes et le chevalier Bayard; le 
cb^, dis-je, de oes braves, et le conducteur de 
rmitreprlse , était le i»ige La Palisse, H ent Tliw- 
nmr de l'ayoir omunanoée , et te déplaisir de la 
voir finir par un autre ; car aTantde joindre les en- 
nemis , il reçut un coup dans la gorge , qui lui fit 
jeter tant de sang , qu'il fut oUigé de^e retirer. 

Cet accident, bien loin de rebuter les troupes , 
ne fit que les animer; les Francs d'un côté, les 
Suisses d'un autre , et ces illustres aventuriers , 
qui marchaient à leur tcte, ayant enfin gravi le 
sommet, attaquèrent les ennemis , et les poussè- 
rent si vivement de poste en poste , qu'ils en tnè- 
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reat ou blessèrent plus dequatieà^inq miUd. Les 
Génois qui étaient dans le l)astiûu , saas têite de 
TéskUuce, s'enluirent, excepté treis ou quatre 
cents qui , ne pouvant s*écliapper à cause ile la 
foule , furent passés au ni de Tépée. En moins de 
deux ou trois heures , les troupes du roi , au noiu- 
bre de hmt à neuf mille hommes, furent sur la 
moutagua; quoiqu'il y eût , en différants postes , 
trente mille Génois à la dëlnidre. 

A cette nouvelle , le roi et le cardinal sa mirant 
en marche , la nuit suivante^ avec le reste de l'ar- 
mée, et avancèrent par le vallon qui aboutit à un 
des fauLourgs de Gênes. Les ennemis , qui ne 
s^attendaient pas à ce qu'on prît ce chemin , y fi-^ 
rmt ai peu de réfflstance , que le roi et la cflfdioal 
arrivèrent le lendemain, nr las fSMtbmta du 
matin, à la vue deoette grande viUa. On n'y avait 
étendant point perdu courage. fi'Amboise s'était 
logé, au pied de la montagne , en un lieu d ou xi 
pût voir ce qui se passait ; la précaution fut ai^e i 
car, au bout d'une heure ou deux, il aperçut de 
loin un mouvement extraordinaire de gens en ai- 
mes qui, par d'étroits sentiers, se dirigeaient yora 
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la moQtagae. U m donna avis au roi , qui ne fai- 
sait que de quitter ses armes , et avertit en même 
temps les commandants du bastion et des autres 
forts des environs , que vialâciablabiement ils se- 
raient bientôt attaqués. 

£n eifet, peu après la montagne parut toute 

couverte de Génois , qui marciiaient vers le bas- 
tion f tandis que d'autres avançaient » pour faire 
une fausse attaque, vers le poste du roi. De côté 
et d'autre on était préparé à bien les recevoir. 
Jacques d*Alègre , seigneur de Milhau , homme 
célèbre par ses exploits , qui commandait au bas- 
tion, après avoir muni sa place et quelques fortins 
du voisinage » avait fait faire à la hâte un retran- 
chement de gabions » de fascines , de poutres » de 
pierres , derrière lequel il se rangea , avec sept à 
huit mille Suisses et Fran<^ais pour y attendre les 
ennemis. Le roi, en même temps, fit marcher 
au secours des gendarmes et de Tinfanterie, avec 
ordre aux enfants perdus de donner vigoureuse- 
ment au premier signal; et , après cette pre- 
mière charge, de se retirer , comme en fuyant , 
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vers le derrière de la montagne , où il y avait des 
troupes fraîcties et de Fartillerie. 

Le stratagème réussit : les Génois se défendi- 
rent avec valeur contre ces enfants perdus; puis , 
croyant qu'ils fuyaient , ils se mirent tumultueu- 
sèment) au milieu de huées et de cris, à les suivre 
répée dans les reins , jusqu'au lieu de Vembus- 
eade. Alors, ces prétendus fuyards ayant fait 
volte-face, et les autres Francs et Suisses dis- 
tribués en différrats postes ayant chargé en même 
temps , les Génois , attaqués de front , en jQanc , 
de revers , se débandèrent, n y en eut près de dix 
mille tués sur la place; le reste s'enfuit en déroute. . 
Le duc et les tribuns de Gênes firent en vain, pour 
les rallier, tours les efforts imaginables; ne pou- 
vant en venir à bout, ils rentrèrent dans la ville 
et eu firent fermer les portes, pour empêcher que 
le vainqueur n'y entrât pêle-mêle avec eux. Ils 
s'échappèrent la nuit suivante, dans la crainte 
d'être massacrés, car le malheur de leur défaite 
les avait tout-à-coup rendus odieux aux habitants, 
et se réfugièrent les uns dans Hic de Corse, d'au- 
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lies à Aome» d'autres ^ Xascandt quelfMs^ms 
6n Barbarie. 

Celte grande défaite et la fuite des chefs cou- 
stcincrcat tellement les rebelles , qu'ils ofû'ireut» 
le lendfiDMdiii de se readre,^ êtiagmetimmUf 
et de payer les frais delaguem. D'Awboiwi, qie 
le Jtci avMit fait ariitra de leur sert , tépondit atee 
liautear]» qu'à tort se flatteraieotHis d'ette ngas 
à CDmpdsiiiûDt qa*aa nt leur en ferait aucune, et 
qu'ils pouvaient i&'aiteadre à la raine de leur ville 
s'ils ne remettaient incessanunentl^Hrs nés, leors 
biaûs, leur liberlé à la discrétion du roi. Ces 
conditions étaient dures : ils les acceptèrent néan- 
neins t eqpéraat que ie roi les traitenitmfoc dé- 
mmco et le eaidîMtl avec bmié. Bb effèt, sutsi- 
tôt qu'ils ennot lim les perles, le eardiaal 7 oit 
des gardes , pour arrêter les fantassins tant ffia* 
cais que saisses» qui Toulaient tous entrer de force 
et pilier cette gri^e viUe. Le roi y bi son entrée, 
armé de toutes pièces , au milieu des priitaces et 
seigneurs et de toute ^a gendarmerie» qui avait 
répée à la main. Celte eatiée guerrière donna 
moins de frayeur aux Génois que Tordre qu'ils 
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enreat» uae hmre apm , de porter, mos pdae 
dd la vie, dans la cbapeUe du palais » où fs'ils 
ayaiejat d'armes cJiaz eux« Ite eo avaient ime quan- 
tité prodigieuse 0t d'ooe Yateur inestimaUe. Ce 
butiû , par ordre de d'Amboise , fut distribué aux 
troupes. Les ^eos dt pied > eurent la plus grande 
part , parce qm c'était euK qui avaient le plus fait 
dDw cette inàiioraUe journée. 

Les Génois désarmés fweat MieE long^emi» 
dans une étrange conatemation : ne sacbaol quel 
B&Mt leur sort, boounes , Imunes et e&l^yats al- 
laient en foule se prosterner devant la porte do 
palais 9 sâus que 4e roi et le cu^^l, qui y étaient 
logés , parussent se laisser fléchir aux larmes de 
ces pauvres gens. Cette cruelle inquiétude dora 
knitjanrs; lenewième^onpvibliade graaoMlmaliB 
que les anciens et les notables eussent a se ren^ 
Are, ym mkfi, dans ht grande covrdtt palais, 
pour y entendre lenr sentence. On y a^ait dressé 
un vaste amphithéâtre, et sur cet amphithéâtre 
on trône magnifique pour le roi. Le cardinal était 
seul à coté de lui ; derrière , à droite et à gauche , 
étaient les princes et seigneurs, et sur les degrés , 
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en habit de deuil , à geaoux et la tête nue» l6$ 
notables . de chaque quartier , et les anciens du 
p&uple. On appelait les anciens du peuple , ceux 
qui avaient ou avaient eu quelque part au gouver- 
nement. 

L*orateur de la ville ayant harangué le roi, pour 
demander , au nom du peuple » pardon et miséri - 
corde , d'Amboise se leva pour conférer avec le 
roi, et I après lui avoir parlé, il fit signe à un 
légiste 9 qui savait ses Intentions , de répondre à 
cette harangue. Où était le chancelier de France, 
où était celui de Milan T En pareille occasion , 
c'était à eux a annoncer les volontés du roi leur 
maître. Pourquoi d'Amboise ne le faisait^il pas 
lui-même, lui qui était, à ce qu'on dit, c la lan- 
gue et râme de Louis XII 7 » ce lut peut-être à 
dessein , et pour mortifier les Génois , qu'on prit * 
un homme sans lustre pour leur prononcer leur 
arrêt. Ce légiste » nommé Rizo , ou Vavocat de 
Naples , leur fit , en italien, afin qu'ils pussent 
mieux ^entendre , une sévère réprimande , et les 
laissa long-temps en suspens, sans que par son 
discours ils pussent deviner quel serait leur sort. 
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A la fin néanmoins , après avoir fort exalté la clé- 
mence du yainquenr , il leur dit qae le roi faisait 
grâce de la yie , quoique par leurs insolences ils 
eussent mérité de la perdre ; que le roi leur ren-* 
dait leurs biens » à condition qu'Ms en feraient 
meilleur usage à Tavenir , mais que Sa Majesté 
abrogeait leurs lois et coutumes» voulaot qu'ils 
fussent gouvernés selon celles qu'il leur prescri- 
rait. 

Un petit nombre , des plus coupables » fut ex** 
cepté de l'amnistie » entre autres leur duc Paul 
de Nove , qui, enlevé de Tile de Corse où il s'était 
réfugié) eut la tête tranchée à Gênes, aussi bien 
qu'un des huit tribuns , appelé Justiniani. Cette 
expédition , finie si heureusement et en si peu de 
temps , fit grand honneur au roi et au cardinal , 
au roi pour Favoir animé par sa présence , par 
ses exemples et par ses libéralités; à d'Amboise, 
pour l'avoir conduite avec autant de vigueur que 
d'habileté. 

Plus cet événement était extraordinaire , plus 
on eut peine à le croire , à Rome , à Vienne , à 
Venise. Le pape parut en douter , après même 
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woif rê^u les lettres du roi et cted iaâ][K)i&e , écri* 
tes du ludais de fiéne»» 

Daoâ ïdkoi mvft&mxt eè était toute FltaUe , 
il eût été aiâé au roi » avec une flotte eu mer et 
UïiQ armée victorieuse , de faire de plus grauds 
progrès ; Um des gms te loi coM^ttrient, diseal 
fu'il «nadt jmuÛÈ de ceejertoio plus fa? ora^ 
Uepeiir Nptendre ee wmt cédé du^amiie 
de Naples. Le cardinal miaistre ue fut point de 
ce seatimeifct; m contraire» csaigAant d'irriter le 
Iiayt fà d*ettirer en* Loiubardie un déi)ordement 
d* AUeiuaudâ ^ qui vieiidiaieul foudre d uu côté, 
taudis que les Vénitieus s'y jetteraient aussi du 
leur^ U persuada ai» roi , qu's^rès. aflrairieco&quis 
fieatts, qui étMt FwMpe nijet pow leqmtil anatt 
pris tes anfte», il feUail en dameMor là» et ea»- 
gédier iacessamai^ uae jMyrtie des treopes » is 
peur qa'eu les ^^UDda&i Isutea^ Vcosbiage que l'ea 
eu prendrait ne )m susàtàfc eue guerre qui peufr- 
être lui feiail perdre ce qu'il avait eu Ilalre. 

Le malheureux succès qu'avait eu la guerre de 
Naples en afaitsi tet dégoàtile roi et le cardi- 
aal t qu'ils ne peasaient à rien moins qu'a la 
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fûBûiiipeInr. Pov pen qu'ils eiMsrat Aowm ùtom^ 
bngeàferdîMad, roi Aragon ^ 4» setramit 
eaeore à Naplo& , il ii*wnîi pas manqué d'ourdir 
quelque aouveUe Irame ; aosâi était-ce de boune 
foi que» Umiis qu'ils armaieat cinq ou six mois 
auparavant, ils lui avaieit fait dire cl assurer 
plus d'une fois qu'ils voulaient livre en bonne 
itteUigeoce arec lui , et que , tout grand qu'était 
rannenent qn^fls faisaieirt par mer et par terre , 
il mniqueiMBt destiaé à Gênes. Ferdinand 
\m sméA crus» parce qu'il les conoaissaît sincères» 
el qu'âs ataieut grand intérêt de ne se point 
iKOuiUer avec kû. Il lenr anait même prêté qua- 
tre de ses galères , bien armées et bien équipées ^ 
pour renforcer Farmée navale qm devait croiser 
* devant Gênes , et empêcher qu'il n''y entrât ni 
hommes ni vivres. 

Gênes rendue , il envoya féliciter le roi et le 
cardinal, et leur demander une entrevue* Retour- 
nant par mer eu £spagne , avec sa nouvelle épou- 
se , il était bien aise de s'aboucher avec le roi» 
pour renouveler leur alliance et pour s'assurer 
d'un secours , s'il venait à en avoir besoin, pour 
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86 rétablir eû CasUlle. Nous Tavons déjà dit, 
d*Âmboise lui avait adjugé la régence du ro;au- 
me , à l'exclusiôû de rcmpereur. Le ministre ne 
vaulut point qm V&ktmm se fit à Gfines , pour 
ne point donner a Ferdinand occarion de cabaler 
dans une ville aussi mutine » qui ne faisait que de 
se soumettre. L'entrevue se fit àSavone, petite 
ville de TEtat de Gênes , mais tout-à-fait française 
d'intérêt et d'inclination. Ferdinand y aborda , 
sans avoir demandé ni pris d'otages ou de sauf- 
conduit f ni aucune autre sûreté. Ces dehors de 
franchise charmèrent le roi ; mais la suite fit bkm 
TOir que ce n'était qu'une feinte , car sitôt qu'il 
fut affermi dans la régence de la CastiUe , et 
qu'il crut n'avoir rien à craindre ni à espérer de 
Louis XII f il ne se souvint plus des protestations 
et promesses qu'il avait faites à Savone* 
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Les Vénitiens ayant donné à Teiftpereur quel- 
ques sujets de mécontentement » il les mena^ de 
la guerre. Us appelèrent la France à leur secours, 
et Louis XII prit les armes. Mais peu après, ils 
firent une trêve avec remperenr à Tinsu du roi , 
qui eu fut offensé , et songea à s'en venger. Un 
traité d'alliance fut conclu entre la France» 
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Tempereur, le roi d'Aragon et le pape, qui avaient 
tous des griefs contre la république , qui occupait 
des contrées qu'ils s'attribuaient eux-mêoies. 

L'armée française fut eu front de bandière avant 
le premier avril , ternie marqué par le traité pour 
commencer les hostilités ; il s'en fallait beaucoup 
que les autres alliés eussent fait auLant de dili- 
gence. Jules II n'avait pas mille hommes en cam- 
pagne , le roi catholique n*en avait guère davan- 
tage» et l'empereur était encore occupé de ses 
préparatifs* 

Bien des gens conseinèrent au roi de ne point 
entrer en campagne , que les autres alliés ne fus- 
sent prêts à en faire autant. Ce ne fut point l'avis 
de d'Âmboise ni des généraux de T armée» encore 
moins celui du roi| qui mourait d envie de corn- 
battce, dan^ i espéraaee de iempoiier une victoire 
.pi oiApLo et complète » teot ^ tAH^ea ia i ii 
jgnaimt d/avAiiir fMrf6Q wnrMK maîBB. iiaiâî 
èon«igiire détesnÉna ie caiiAiiial à oonaÉWaf m 
roi dd.ne poiat fam siége^^ mma d« manfiliâr 
«ux^dudoàis^ etde JaSiatta^uûCt aÉtendreàiS 
aUiés, Attijris^ue , sH était battu ^ d'eu porter âûul 
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toute U hùute; mais avec l'espoir, s*il était vaûi'' 
quûur, d'en avoir seul toute la gloire* 

Sur l'wîs que Vm eut ^e les YémUens avaient 
âssiégé Xcévi^lio^ viiUe forte a«L-^là àù l*Aàà^^ 
qm Càmmmt^jmeu de d'Aioboiôet avait suf- 
l^rise un vm^ aa|)aravaut, le jroi et d*Ajnboise« 
impatients (k la secourir i imA mai ciier 1 armée à 
grands pas. D'AiBJbioîse, quoique tourmeaté aussi 
violanment 4[ue jamais de la goutte^ de la «olî- 
que « ne 4iaUta jpoiot le roi de toute la^ampague^ 
{XNir Tassistor de ses4Xttsei}fi , et {Nwur vaîUer M" 
ja^eme à ce que ies idFoupes ae fiàauquasseat aï de 
vivres ni de munitions ; en deux jours et demi 
rariaée arriva sur les bards de l'Adde. Si les 
Véoitieas en eussent disputé le passage , il eût 
été hien diffiûile de Je forcer; du iDoins y aurait- 
il eu hm aetîaii des plu saiigtautes, Bpureue* 
menl; ixmr le xoi » il» ^'étaîeot acharnés à ^saccager 
TràvîgUOj ^Dfiî^'ils eussent reçu .cette ville <à 
compû&iijûu , de secte qu'il rat lout le Jteau)s de 
dresser ^ i^oxits* et ^de iaire. passer larmée ei; 
l'arUltecie sans j^te Ai daager. 

L Adde passé , le roi marcha aux ennemis , et 
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prit î chemin faisant , la petite ville de Rivolte , 
4saD8 qu'ils se présentassent pour l'en empêcher: 
L'ordre que leurs j;énérau\ avaient , était de ne 
rien risquer, de côtoyer l'armée française , de la 
harceler nuit et jour» de lui couper les vivfes , et 
de la réduire , s'ils le pouvaient » ou à périr de 
faim ûu à retourner sur ses pas. Moins les enne* 
mis étaient disposés à combattre , plus le roi en 
avait d*envie. Il y aurait eu de la témérité dans 
cet empressement , si Fardeur de ses troupes ne 
lui avait répondu- du succès; car il s'en fallait 
lieaucoup que son armée fût égale à celle des- 
ennemis. 

L'armée des Vénitiens était de trente mille fan- 
tassins» de quatre mille ckevau-légers , et de 
trois mille hommes d'armes ; de long-temps on 
n'en avait tant vu de réunis. Cette nombreuse ar- 
mée était commandée en chef par le comte de 
TetiglianOi et, sous lui , par Barthélémi d* AI via- 
ne, généraux qui avaient acquis une grande répu- 
tation dans les guerres d'Italie. Le comte était un 
homme lent, autant à se résoudre qu'à exécuter; 
d*Alviane, au contraire, était no homme tout de 
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feu, qui dûooait i)eaucoup au hasard. Oû fut 
surpris que le séuat eût coalié à gens d'iiumeur 
si différente le commandenneat d'une armée, d« 
sort de laquelle dépendait le sort de la république. 
Il y avait dans T armée française huit mille Suis* 
ses de vieilles trQupes , et treize mille autres : 
Normands, Gascons, Bourguignons^ non moins 
aguerris que les montagnards. On comptait aussi 
deux mille trois cents hommes d'armes ^ les meil* 
leurs qui fussent en Europe» et bien autant de 
volontaires des premières maisons du royaume. 
. Uavant-garde était commandée par Cliaumont, 
neveu de d'Ambolse, et par le maréchal Trivulce ; 
le corps de bataille par le roi ; et le corps de ré« 
senre par le duc de Longueville. L'artillerie était 
nombreuse et fut parfaitement bien servie. 

Les deux armée&itaient si près Tune de Tautre, 
que quelque ordre qu'eussent les ennemis de 
ne point en venir aux mains , ils ne pouvaient 
guère révlter. û'Amboise, qui veillait à tout, 
avait conseillé au roi de marcher en avant pour 
s*emparer de Vaila , d*où l'on pouvait tirer des vi- 
vres et des fourrages en abondance. Les ennemis , 
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âjaut le même desseiu , se mirent en marche en 
même temps, mais par un chemin différent et • 
plus court. Cependant les Drançais atteignirent 
rarrière-garde de Tannée ennemie , oft les émx 
chemins se joignent, entre Aignadei et Vaila. Les 
ennemis furent étonnés de se voir si près des 
Français ; ils ignoraient leur marche , parce que 
les deux chemins étaient éloignés 1 un de 1 autret 
0t qne le pays qui les séparait était entrecoupé de 
bosquets y de hauteurs , de vignes , de haies et de 
Imissons. Les ennemis , quoique smj^ri», œ taîs- 
ièfeirt pas de faire fone-faccr; et d'AMane, qiri 
commandait leur arrière-garde » loin de refuser te 
comhati eût cherché volontiers l'occasion de ren- 
gager. 

Son infanterie soutint le choc des assaillants 
avec une si grande bravoure, qu'ils furent re- 
pous^ trois fois. Le maréchal de Chaumont avait 
Ait commencer Tattaque , sans avoir envoyé re- 
coiinaîire les ennemis ; il en coûta la vie à deox 
ou trois cents Suisses, et cette faute de jeune 
homme aurait pu être cause de la délaite de l'ar- 
mée , si le roi , qui fut averti , ne fût accouiii à 
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I»rapo$. Sa présence , toui-à-coup, fit changer les 

choses de face; les Suisses, qui avaient plié, 

njfriamt counge en le* w^ant , el ealmeàmft las 
eoiianift;. les gea» de pied frâBfaîs iceat, mei^ 
TflUl#detIrar cdlé ^ les gradcmw et le» viriiMi» 
taÂre»Qefiswtpa9.md»$.bieD; cto aorte que , ea 
moins de âeiu liAures^ après uâe vi?e rédii^iance , ^ 
rao^ii T^éBitkaufi , quoique tort supérieure en 
nûnoiira, iul rompue ps^r les Français^, taillée en 
pièces ôu mise, en Mie. L'eiTroi et le trouble fut si 
graml pasai loi ftajcard», qw le coaitei âe FMk- 
liiiia se p«t les lassemUer de* pl» 4e qiwzse* 
jours;, et^ qu^ plus, de devze^lieues de la. 

iiea Ttnitims peiâireal , €& cette bataille^, ea*- 
nons , bagages , drapeaux , et une qu^oHité pf odK 
l^fiuâe ^ toute sorte de munitions ; il desaisura 
d^ ieurs sur la place au moins neuf cents à mille 
hommes ; U y eut autant de Liesses et .de prison- 
niers. Du nombre de ces derniers fut Barthélfâiii 
d'itMane , le second de leurs, généraux ; quoique 
ee Taillant bemme e&l perdu un cait dès le com* ^ 
jancMBMitéaèQiabat, et qu*U eût été peu ^piès 

Ueasé eu plusieurs endroits, il ne voulut jamais 
» 
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ae retirer de la mêlée. Il avait » -quand il se rendit , 
le visage si couvert de saug , qu'il n'était pas re* 
connaissable. Cette journée fit grand honneur ms, 
français 9 chacun d'eux y At son devoir. Le roi et 
d'Âmboise eurent grande part au succès ; le roi , 
loin de s'épargner, s'exposa» en donnant ses or- 
dres, au plus graûil feu des ennemis; etd'Am- 
boise, quoique tourmenté d'une colique violente, 
ne quitta point le roi que Taction ne fût finie. En 
mémoire d'une victoire si célèbre , qui ne cofita 
pas cinq cents hommes , le roi fit bâtir, par le 
conseil du cardinal , une église sur le champ de 
bataille,. sous le titre de Notre-Dame-de-Ia-Vic* 
toire, monument éternel, autant de la piété que 
du triomphe de ce prince. 1 

les victoires que les Francis ont remportées 
en Italie leur ont été le plus souvent moins avan- 
tageuses que funestes ; il s'en fallait beaucoup 
qu'il en fût de même de celle-ci. Ni le roi ni 
d*Amboise ne furent éblouis d'un si grand avan- 
« tage : attentifs à profiter de leur victoire, ils ne 
perdirent point le temps en des réjouissances fri- 
voles, maïs ne laissant aux troupes que le jour 
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même de la bataille pour piller et se reposer, ils 

firent l)attre , le lendemain , la petite ville de Ca- 

ravas, qui fut forcée en deux iieures. Les soldats 

qui y étaient enfermés , pour n'avoir pa^ voulu 

céder avant une brèche , furent tous pendus aux 

créneaux. Le sort de ceux-ci fit si grande peur aux 

garnisons de Bergame» de Bresse, de Crème, de 

Crémone , de Fizzighiton , qu'elles se rendirent à 

discrétion* Le cardinal ne voulut pas qu'on les re- 

QÛt à capituler, pour ne point manquer l'occasion 

de tirer une grosse somme des gentilshommes 

vénitiens qui se trouvèrent dans ces villes. En dix 

ou douze jours le roi fut maître, sans coup férir, 

de cellea qu'il devait avoir par le traité de Cambrai* 

Il n'y eut que Pesquière, place forte et munie de 

tout, qui parut vouloir se défendre. Encore elle 

se défendit si mal, qu'au deuxième jour elle se 

laissa prendre d'emblée. On pendit à un arbre 

le provéditeur et son fils, et ce qu'il y avait de gens 

de guerre fut passé au fil de l'épée. On en usa 

ainsi , moins pour donner de la terreur aux gar* 

nisons du voisinage, que pour faire sentir aux 

Yénitiœs combien ils avaient eu tort d'avoir sac- 

4.. 
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cagé Tréviglk) » après avoir reçu cette ville à com- 
positioD. 

La perte précipitée de tant de boones places ât 
craindre pour la capitale. On y craignit un siège; 
le sénat y eaf peur d'une sédition , non du eôté du 
peuple, qui était content de sw sort, mais dn coté 
descitadîfls , qui souffraient avec peine de n'avoir 
plus de part au gouvememeut. 

Dans la consternation où la défaite de Vaila et 
la perte de tant de villes avaient mis les Vénitiens, 
le sénat , qui n*espérait plus de pouvoir en garder 
auennei envoya demander la paix au roi, au pape, 
à remperenr» au roi catftoliqne^ et, ennyat Volh 
tenir par là , il donna ordre aui goawraears des 
villes el des forteresses que ces potontate récla- 
maient d'en retirer les garniscas , afin d*en lais- 
ser les habitants en pleine lib^té de se donner à 
qui ils voudraient ; tous les gouverneurs obéi- 
rent. 

Par là, Jules II rentra, sans peine et sans frais , 
dans les villes de la Romagne , que les Ténitiens 
avaient usurpées sur l'Église; par là le roi â*À- 
ragon recouvra aussi aisément cinq ou six i^aces 
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iMTitimes sur le golfe Adriatique, que ces habile» 
fépublkaiiis avaient surprifies 6t achetées daiia le 
ro^fauaie de Napies. Il m tint pas à eux que Yem^ 
pereur, ea méaie temps ^ ne fut le mailre de Trè- 
vise , de Viceoce , de Padoue , de Vérone ; les por. 
tes lui en furent ouvertes. Sa lenteur lui eût kit 
manquer une aussi belle occasion , ;si le roi , gé- 
néreusement , n*eût refusé d'en profiter. Ces villes 
enroyèrent leurs dés au roi ; mais , au lieu de 
s*en prévaloir, le roi fil dire aux hdiitants de se 
smuMtlre à rempereur; l'iiuloleiice de l'un et 
la modération, de l'autre furent la ressource des 
vamcus* 

Il y avait quelque chose de si extraorcUnaire 
dans rabandonnemcnt de tant de villes considé- 
Tables , que d'Amboise eut peine à le croiro ; et , 
lorsqu'on n'eu pot douter, loin que cela lui fit 
plaiihr, il craignit qu'a oette ocoasion , la ligM ne 
vint à se rom^e, et que du débris de calle^ci,» 
il ne s en fît une autre bientôt après contre I9 

nos. 

I^s alliés du roi n'en étaient pas moins cUspo- 
ses à se déclarer contre lui slls y trouvaient leur 
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ava&tage; sa victoire le& faisait trembler. D*ail« 
leurs les conquêtes précipitées» qui avaient été 
la suite de cette victoire i augmentaient si fort son 
crédit et sa puissance en Italie , que de peur qu'il 
n*y fût le maître , ces princes se fussent dès-lors 
ligués ensemble contre lui , si d'Amboise n'avait 
l'adresse» non - seulement de dissiper leur 
•crainte, mais encore de les engager à renouveler 
la ligue et à rejeter les offres que les Vénitiens 
leur faisaient faire pour la rompre. 

Le roi d* Aragon n'avait garde de s'en détaciier. 
La ligue ne lui était point à charge. Bien au con- 
traire I selon que les conjonctures seraient plus ou 
moins favorables , il pouvait en tirer de nouveaux 
avantages, sans qa*tt M'en coûtât autre chose 
que d'avoir une escadre en mer et que de fournir 
à Tempereur quelques troupes de terre. D'ailleurSt 
étant toigours inquiété sur la régence de Castille » 
il avait un grand intérêt de ménager d' Amboise , 
qui pouvait seul l'y maintenir. 

Quant à Jules II , les Vénitiens lui avaient res- 
titué, non - seulement les places qu'ils avaient 
prises depuis son pontificat , mais encore quatre 
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ou cioq autres dont ils étaient en possession de* 
puis plus de cent cinquante ans. Us offraient d'en- 
voyer à Rome six de leurs principaux sénateurs 
lui demander, eo plein consistoire , très*humble 
pardon du passé » et l'assurer pour l'avenir d'une 
respectueuse déférence en tout ce qu'il pourrait 
souhaiter. Jules alors se serait laissé fléchir, si 
d'Aml)oise ne lui eût fait représenter que ces ré* 
publicains n'offraient pas à Sa Sainteté une satis- 
faction entière , que ce n'était pas assez qu'ils lui 
eussent restitué ses villes , s*ils ne rendaient les 
sommes immenses qu'ils y avaient levées pendant 
leur usurpation ; que ce n'était pas assez qu'Us 
demandassent humblement pardon s'ils ne fai- 
saient raison à l'Église des entreprises aussi in- 
justes que hardies qu'ils avaient faites depuis dix 
ans sur sa juridiction ; s'il ne faisait raison à r6- 
gUse du tort et du déshonneur qu'ils lui faisaient 
éprouver dans leurs États, en chargeant le clergé 
d impots plus considérables que les Juifs, et m 
donnant les évêchés, sans pouvpir ni permission , 
à de nobles Vénitiens , qui s'en disaient évêques , 
non par la grâce du Saint-Siège , mais par la grâce 
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in sénat. Jules , grand zélateur éts inamonités àù 
réglise^ fBt vifement tooché de ces afis ; il crû- 
gtit aussi que » s'il faisait la paix à part , le roi et 
Fsmperear ne laissassent ces républicains Kpmom 
dre les places qu ils venaient de rendre à VJ^lisa. 
n renouvela donc la ligue, et» pour montrer qu'il 
ne songeait nullement à se brouiller avec son pre- 
mier ministre , il accorda au roi la nomination 
des bénéfices da Milanais» et lui promit d'autres 
faireors* 

Tandis que ce ministr» fiûsait négocier à Boose^ 
il était allé» tout goutteux et tout malade qu'il 
était s'aboucher avec Temp^eur; 

Les Vénitiens lui avaient offert, s'il se déclarait 
en leur laveur» de le reconnaître pour souverain , 
de lui payer par an cinquante mille ducats de 
tribut, et, d&idus, de loi céder leurs droits sur 
tomes les villes de TIem-Fbraie, qu^oii «vait ma- 
qaises sur eux, ati qik'fls avaieot abandemiées. 
Cette proposition avait ébloui rempereur; et il y 
aurait été trompé, si d'Amboise ne lui en eâtlUt 
voir la vanité; ce n'était que pure illusion, et 
trompeuses oiires que les Vénitiens assurément 
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n'exécuteraient poiât si on ne les y forçait par um 
guerre à outrâû6e« Il n'eût pas tenu à ce ministre 
que les alliés n'eussent détruit cette fameuse ré- 
paMiqfne* Vempema volontiiars y eut doué les 
mains; maïs le pqpe m le foi cathoUifBe n'y yen- 
Inrent jamais ent^re , peur ne point se mettre i 
la merci du roi ou de l'empereur, en cûncourant 
À ruiner la seule puissance d'Italie qui avajit em- 
pêché jusque-là que Fun ou Vautre de ces princes 
n'eût accablé toutes les autres. ' 

Après avoir renouvelé la ligue avec Tempereur, 
le Cardinal lui proposa une entrevue avec le roi 
VAsdboise la souIiaitBit foft, Am& respéraice que 
^empereur engageraK le ni à demeurer en Italie 
Jusqu'à la fin de la campagne , et que le roi, p«r 
son exemple autant que par ses instances, obli^ 
gérait aus&i r empereur à y avoir une grande ar- 
mée et à la commander en personne. Le kâ, 
depuis sa victoire et depuis les conquêtes qui 
en avaient été le fruit , croyant n'avoir plus rien à 
faire, était dans l'impatience de revoir sa femme 
;et sa fille , quil n*aTait qitfttées«[ii'à regret et tpà 
le pressaient de révenir. D'Amboise eut tean Ib 
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conjurer de retarder jusqu'au mois d'octobre, il 
eut beau lui représenter que, si tôt qu'il serait 
parti , la guerre ne ferait que languir, au grand 
dommage des alliés, dont Tintérêt était de la pous- 
ser avec ïigueur jusqu'à ce que, par une paix, <m 
leur eût cédé ou rendu tout de que chacun d*jeux 
prétendait lui appartenir; d'Âmboise ne persua- 
da point le roi. Ce qu'il put obtenir fut que le roi 
ne partirait point avant de s'être abouclié avec 
l'empereur. 

Le lieu de l'entrevue devait être à Garda, sur 
les frontières du Milanais. Le roi se mit en marche 
pour s'y rendre; Tempereur en fit autant; mais 
a peine eut-il fait six lieues, qu'il rebroussa 
brusquement chemin vers Trente, prétextant des 
affaires importantes. 

La véritable cause d'un retour si précipité fut 
qu'il eut iionte, à ce qu'on dit, de paraître dans 
on équipage aussi chétif qu'était le sien , devant 
le roi de France , qui avait un train magnifique , 
et qui était accompagné de plus de princes et de 
«eigneurs qu'il n'y avait d'officiers» à la suite de 
l'empereur. Le roi revint donc en France au grand 
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regret du cardinal, qui préroyait, en homme 
sage, ce qui en arriverait. En effet» dès que le 
roi fut parti , et qu'on eut congédié une partie de 
l'armée française et mis le reste dans les places , 
les affaires des Vénitiens se rétablirent peu à peu. 
En moins de trois mois ils se virent en état de 
n*avoir rien à craindre du renouvellement de la 
ligue. 

L'effroi, plus que la raison, leur ayant fait 
abandonner Trévise, Padoue, Vicence et Yéroûd 
réclamée par Fempereur, il ne tint qu'a lui de 
s'en saisir et de s'y bien fortifier. Les portes lui 
en furent ouvertes , et les bourgeois , sans résis- 
tance, reçurent les troupes qu'il y envoya. Mais 
ces troupes, peu disciplinées, y commirent de si 
grands désordres qu'elles en furent peu après 
chassées par les habitants. Les Bourgeois de Tré« 
vise les chassèrent le lendemain , aimant mieux 
s'exposer à la colère de l'empereur, que de souf- 
frir les violences et le pillage de ces brigands. 
Vicence et Vérone en eussent fait autant, si 
d^Amboise à propos n'j eût envoyé du secours. Il 
ne put néanmoins sauver Padoue. André Gritti, 
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Mfei» TéjHliett^ fencoinge omi- éa' vertus, totf 

Ans ks êaTiffâfi&, pendant une; nvàt mmbse^^ 
daa iroupas ch0iaîaa,.i0 reoittt maultcay saA&Bâi^ 
ne, d'une daa portes au poiût du jour; le resle de 
ses geas ayant accaara aa^tot:, les hourgems ae 
joignima à liri pow f asdia aiia la gaiaiaoft , qm 
n'était que de huit cents hommes. Ces huit cants 
laAsqiMnat& se ratraaabèjenl sur la ramyast et 
Yandijrent chèrement leuc vie avaat d'être har 
€hé3 ea piécasii. Cas un d'eux ne. lioulot da qjm- 
lier. 

]>'Amhaise,. qui élait akrs j^è& dû Teinj^ 
lenr, ressentit Tit^em^nl ce caupi mai& il n!eut 
garde d'ea riên dire de peur q,uc ce prince,, faible 

léger», yenanf à se dteoiu'ager, ne prît de là 
•ecasiaor da faire sa paix afiea lea* YéÊàtkm. 
Br*Amhoiaet au cafttraira^, hm d*aiagérar cetta 
parte al da faire sentir à reoferear qu'aUa ne 
venait que de sa faute, tâcha de V&ik Gttsoter^ en 
lui facilitant le niayen de la réparer. H le déter- 
ilioftà ftdre le siège de Padoue, sur lassurance 
qm'il lui donna d'un prompt et puissant secours. 
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MMeoioBeBt éê la part é« mi, moia Mtonde 

la ]NLn àm aotres alliés el d# crtie â» piiKi» 
tiiigmaads q»li se chMgea de aoUicU^. B'Axik 
ImsQ M représenter à ceux-ci que tmimi^ f Vi- 
ee&ce et Yéroûê, élant des fiels da l'empire, it 
àaît de rhonneur de tous les princes qui le corn- 

* 

pOMt, «Bfli Biw fue deranjpmtnv <û w pat 
lirffnr qua m yAUm danmrmeHt um féflr* 
tienic L'aient de d'AmlMiise fil «miT» oasnii* 
flou très^booMs^ les priasee d'AltaïaagQe fwp* 
urent pUie ou mma%} les uo», des eheiQMi4éH 
gari»; les autres , de Tiala&terie. Le m i le duc de 
Ferraie, le pape, la rd eatlu^Iique^ fomireiEt 
mnl de leur cêté : le roi, sept cents homiMS 
tfenèee; le peye , dm ceets; ledue de Wmmp 
a«tat , et le rot eetlK^fiie, nx imHe heii ee de 
pied eqMgiols, de série qm'm moine de deu 
mois remp^eir![ eut eu Italie nnearoiée flei issaate 
et plus Eomjbreuse qu'il u eut fallu pour forcer 
Padoue à se rendre, sll se fût hâté de Fassiéger. 
Sa trop grande lenteur lui lit perdre le temps 
d'attaquer, et doua eox Vénitiens le teiaps de 
bien se défendre. 
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De long-temps il ne s'était fait de siège aussi 
mémorable. L'empereur avait devant Padoue cent 
six pièces d'artillerie , distribuées en trois batte- 
ries. Son armée était de deux mille boaimes d'ar* 
mes , de huit mille chevau-légers » et de trente- 
deux mille hommes de pied , savoir : six mille Bs- 
pagnoist dix^huit mille Allemands t deux mille 
FerraraiSy et six mille aventuriers, français , 
suisses et grisons, qui avaient vieilli dans le 
métier. U y avait, dans le camp, par les soins de 
d'Amboise, toute sorte de munitions; l'argent 
n*y manquait point. L'empereur en avait tiré de 
Flandre et de ses Etals, et d'Amboise lai en avait 
fourni, aussi bien que le roi d* Aragon. Tant d'a- 
yantages semblaient promettre que l'entreprise 
serait heureuse; mais, si du coté de l'empereur 
les préparatifs étaient grands , ils ne rétaient pas 
moins du coté des Vénitiens : car de la conserva- 
tioa ou de la perte de cette place , dépendait la 
conservation ou la perte de la république. 

En uu mois et demi que l'indolence de 1 empe- 
reur avait doané aux Vénitiens, pour mettre Pa- 
doue en état, ils y avaient cfm ployé tant d*argent 
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et tOBt d'ouvriers , que quand il n'y aurait eu que 
peu de monde à la défendre , il eût toujours été 
très-dilUcile de la prendre. Les dehors en étaient 
très-forts. Le corps de la place ne Tétait pas moins, 
les bastions en étaient misés , aussi bien que les 
ravelins , pour faire sauter les assaillants , s'ils 
Tenaient i s'en emparer. Dans la ville, au pied du 
rempart, il y avait un fossé profond; au-delà, 
une palissade de pieux si hauts et si serrés qu'elle 
vallait bien une muraille ; au-delà de la palis- 
sade , un autre fossé à fonds de cuivre ; et sur le 
bord de ce fossé, des batteries d'espace en espace, 
pour foudroyer les téméraires qui hasarderaient 
âe le passer. Il y avsdt dans la place douze mille 
hommes qui avaient servi, dix mille levés à la 
hâte, et trois à quatre mille pionniers. A la tête 
de ces troupes, étaient de bons officiers, et trois 
cents nobles Vénitiens, résolus de s'ensevelir 
sous les ruines de cette ville. L'argent ni man^ 
^ait point; il y avait des vivres et des munitions 
pour deux ans. Le commandant en chef était le 
comte de Pétiliane , général de Tarmée des Véni- 
tiens ; aussi leur armée y était-elle tout entière. 
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çîfflnffiyit aitfait^ott forcé* dans une place si lâm 
sHUiie^ nAft^cioq miUa l»ave&, qu'on A*4Minut osé 

Iraackés. 

Le» a&siégeanU n'Âgoûtraiâût pa$ jii le hm état 
4e la placet lû la fcvce de la gariiisi^a. JLegoui^ 
Beur, en habile bomiae , le leur avait &it savoir 
par des déieiteaia affidés. 

Gea geaa, A'm air aimpie fit Aatarelt isépur 
daiaot l eiRoi dans la canpt iatioUder Vem- 
§eimt9 qiû M dégoûtait aiaétteAt4aa^i^pciaâi 
dii&aJe&» Cepeftclant ^ treis batteries a^a&t lait» 
«au j(i;aiid bastiao, uoeiK^pbe si vaate que la 
AoUié d'ua bataillon |K)UYait y monler de £rput^ 
il y ilt donner im assaut lies ^ens de pied , jes- 

hommes iutiépidafi, à Irawnrim toa Motinual. 
Mmtm ^ bautidn JM^tioA, ils 3 vbaràneut teu» 
Âm§esm^f9 et .^e matatioiflai dans œ yoste » |w« 
mtt*.à 4)e ^*étoU a£îQabté(& de /eu& igràgeoifi» ide 

^ots à leMj âa lur-eat ooda^raiats de le fuitlei;» 
J6 Yetîrèreut toujours faudroj^és pir re^oimi. 
{«'empereur fut ai làmé 46 cette ^es|iè re teuta- 
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le lendemmn , 0t« malgré tes dmecirs dee MAdate 
et des 'ofteiers , û mpnt le iÈtanm 4e Trente : 
boBteneffAraile, qui le fendit ù «néprisaUe, qub 
teft Véoitieûs» ^amqiie à deux doigts de leur mim^ 
eofent la hardiesse de lui refuser ime ti*ève ^u'il 
n'avait polat eu houie dé leur demauder, £ac(Ni- 
ragés par sa faiblesse , ils reprirent Vicence à sa 
barbe , et ils ne manquèrent Vérone que parce 
q«e quelques treitpes fsancaiiei Vy étimt jetées 
à propos 9 mm qv'il s'y présMteBseiit 

Sjà levée da laiége de Padsm mwtiia d^EuMaat 
ijftos d'Anabeiae, qu'elle âéraA|;eait soià gcud 
dessein qui était» ou de THMier ^mse, ou de 
tortet les Véuiiiene à renoncer, par une paîjL , à 
ce que chacun ^s alliés #sait lui appartenir. 
Mknesanfée, etTenise, par là, daM umei* 
gft ttp té , les ¥éutieis eonmmicèKnt à respi- 
rer* Le curage Imv revint, «vec la prospérité, «t 
estant quTils avaient tmnblé à Tarrivée de l'eu- 
p^eur, autant depuis sa retraite , qu'ils regar- 
daieU 'comme msït fuite, espérèrenri^ls ré|Mir 
uue paitie de leurs pertes. Il fallait pour cela 
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désunir les alliés. En vain les Vénitiens armaient- 
ils par mer et par terre , ils avaient peu à espé- 
rer» et toujours beaucoup plus à crs^ndre , tant 
que la ligue subsisterait. L'embarras était de la 
rompre. M'y ayant point réussi une première fois, 
ils ne pouvaîeût guère se flatter d'être plus heu- 
reux une seconde ; néanmoms , sans se rebuter, 
ils firent de nouvdles offres à chacun des confé* 
dérés. 

Le cardinal craignait que les divîrions de Vem- 
pereur et du roi de Gastilie ne nuisissent à H li- 
gue. U les rapprocha en déterminant ce dernier à 
I)ayer à l'autre , pour la Gastilie, une rente an- 
nuelle. Il ne lut pas si heureux auprès du pape. 

Inquiet des progrès du roi , et alarmé du des* 
sein qu*avait Tempereur de s'établir en Italie, 
Jules, qui voulait en être le libérateur, s'était 
repenti plus d'une fois d'avoir pris part à la 
guerre. Il ne pouvait se le pardonner, quand il 
venait à considérer que la Tue principale des j)ius 
puissants chefs de la ligue avait moins été d'hu- 
milier que de ruiner la république de Yçnise, ré- 
publique florissante , jusque-là le boulevard de 
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nulle contre les irrupUoDS des Français et de^ 
Allemands, et le rempart de la chrétienté contre 
les tentatives des ïurcs. Plus Jules réfléchissait 
sur la faute qu'il avait faite, plus il désirait la 
réparer en se réconciliant avec les Vénitiens. 

le roi d*an côté, Temperenr de Tantre, lui re* 
présentèrent fortement qu'après ce qu'il avait 
promis , il n'était point de la prudence , encore 
moins de son honneur, de faire sa paix séparé- 
ment; on le menaça, s'il la faisait; on lui oUrit, 
s'il s'en abstenait, des avantages considérables, 
D'Amioiâe niit tout en œuvre pour le regagner, 
mais le pontife ne fut ni touché de ces avantages , 
ni effrayé de ces menaces. Ses places recouvrées, 
il n'avait rien à souhaiter; et , uni aux Vénitiens, 
s'il s'accommodait avec eux, il n'avait rien à 
craindre ni du roi ni de l'empereur. D ailleurs 
il était bien sûr, s'il avait besoin de secours , d'en 
recevoir du roi d'Aragon, toujours ennemi secret 
de l'un et de l'autre de ces princes, et toujours 
disposé à leur nuire, parce que ces princes avaient 
de grandes prétentions contre lui. 

Quelque envie qu'eut le pape d'absoudre Ie$ 

J>'AMBOiS£. * 5 
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Vénitiens des censures qu iU avaient eacourues^ 
et quelque ardeur qu'ils témoigaaftsent de recevdr 
rabsolution , Jules ne se hàu pas de la leur don- 
wc^ afta de mieux s'assurer de leur lK>UQe foi. 
Bien qu'ils eussent rei>ns courage* leur positioa 
était encore si chanceiante» que» croyant qu'elle 
dépendait de la bienveillance du pontife» ils se 
:»ouiuiieal à lûul ce qull voulut : tel est le pou- 
?(Hr des C9B(jonctures. Jules exigea d'eux que ja- 
mais ils ne donneraient ni évêchéSt ni abbayes ; 
que jamais ils ne mettraient de taxe sur le 
des ecclésiastiques, encore 0M>ins sur leur par* 
sonne i qu'ils répareraient tout le dommage que 
les églises avaient souffert pendant le cours de 
cette guerre; qu'ils renonceraient à toutes pré- 
tcnlioiis sur les places qu'ils lui avaient rendues i 
qu'ils ne donneraient aide ni retraite à aucun vas- 
sal du Saint-Siège ; enfin qu'il serait permis aux 
sujets de Sa Sainteté de naviguer» sans rien payer, 
sur le golfe Adriatique , et d'y faire trafic de toute 
sorte de marchandises , sans qu'on visitât leurs 
navires, ces navires fussent-ils chargés, non -seu- 
lement pour leur compte, mais encore pour le 
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cpai>ta doi étniigiers. Doras oondilîoiis ponr Abs 
républicains si orgodUlaiu^» qui» ua an aupauM* 
?wt « awLâiài bcavé toutes l^s iwûssaaoes l'£u- 
ropel 

Le jour èù Ji HbsolutioQ» on ne leur épai gaa rien, 
pour rom{ire leur trop coupable orgut^ii, de ce 
qu'il y SX d'humiliant dans cette longue céré- 

lexm six a»b«8sade«FS, poraoïmligeB trèMUft* 
tiogttés de Yeoiae » allèrent » conduits par les pé^ 
lûlenciûrst sa pro^taruer aux piads du pape» qui 
éioii as^ sur un troae devaat la porte de Saint* 
Pierre; et après avoir éi^cmté dua air humble et 
contrit sa réprimande, ils lui demandèrent , au 
nom de knr t^blique, m préscttce du noté 
ooUége , de toute la oaur rominie, et d'aue troupe 
innombcaUe aeeowue de tous ^iptés^ un très^iuaio 
ble pardon du passé» hii promettant pour Tamair 
une déiérenca respectueuse eu tout ce qu'il pour* 
rait scmhaiter. Orand triomphe pour ce pontife t 
qui voyait ain^i revenir à TEglise toutes les pla<^ 
ces.qu*on avait usurpées sureUe, et reconnaîtie 
d*u8e maoière éclaUinte l'autorité pontificale, par 
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celui des peuples d'Italie qui Tavaiti jusque-là. 
Je plus cûûstammeat combattue. 

Dès que les Yénitieus eureut exécuté le traité , 
Jules congédia ses troupes » et leur permit d'en- 
trer au senrice de la république. Ainsi l'armée 
Ténitiemiei renforcée tont-à-coup de neuf à dix 
mille hommes I se trouTa si considérable , qu'elle 
pouvait tenir la campagne » donner un nouveau 
combat , et faire des sièges avec suçoès. Il y avait 
là de quoi effrayer Tempereur et le dégoûter de la 
guerre. Mais d'Amboise sut , à propos , le remplir 
de la vaine espérance de mettre à la raison ces 
orgueilleux républicains , qui ne parlaient de ce 
prince qu*avec mépris. Tout faible et tout incon-^ 
stant que Tempereur était, il demeura f^me cette 
fois dans la résolution de continuer la guerre et 
d'avoir au printemps une forte armée sur pied. 

D*Amboise eut encore la gloire d'empêcher une 
guerre qui allait éclater entre le pape et Louis XII ^ 
qui se croyait oblige à prendre le parti du duc de 
Ferrare , qui avait offensé le pontife» 

Cependant le Cardinal, toujours attentif à pous* 
ser vivement )a guerre f avait recruté ses troopes^ 
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et fortifié Tarmée d'uae nouvelle artillerie qu'on 
avait foudue sur les lieux. Tout se disposait à une 
glorieuse campagne; les principaux officiers avaient 
déjà passé les Alpes , le roi et d'Amboise Rêvaient 
suivre incessamment; mais à peine forent-ils à 
Lyon 9 qu'il ne fut pas possible à celui-ci d'aller 
plus loin : la colique et la goutte lui avaient re* 
pris en chemin , et la fièvre lente qui le minait 
depuis environ un an , était devenue tout-à-coup 
si maligne et si violente, qu'il fut enfin contraint 
4e se mettre au lit. Le roi en lut très-inquiet et 
très-aiiligé , moins à cause du dérangement que 
cette maladie allait ai^rter au affaires , que par 
tendresse pour le malade. Le cardinal d'Amboise 
n'était pas seulement le premier ministre du roi, 
mais encore l'ami de Louis XII , ami intime dans 
tous les temps , sans que jamais il y eût eu entra 
eux ni froideur ni tiédeur. 

La maladie ne fut pas longue , d'Amboise était 
«puisé. Les médecins inutilement firent ce qu'ils 
purent pour le guérir. Leurs fréquentes consul- 
tations, aussi frivoles que leurs promesses, ne 
soulagèrent point le malade; les remèdes, au 



Digitized by Gopgle 




— 402 



coatraire, ayant augmenté la fièvre, il se trouva 
si mal, qu'après avoir dit à ses proches le dernier 
aéira, et avoir en avec la iroi «oe usât tongoe 
Mafkaoœ, «lai aa se passa pas 8*as tofiÉM ^ 
soDgea qa'à bieii mourir. Quel? comi^ a'a peiat à 
rendre au souveraia juge un hoauna q^al a été 
€hargé de la conduite d'un grand royaume et d'un 
grand diocèse 1 Ce compte faisait trsmtder le car- 
dinal ^ non que sa conscience lui reprochât ni 
injustices ni violences, mais parce qu'il n'était 
pas poeefUe que , tout hoaime île Meo étai!» 
il eAt g ou i ei ' B é kaig^amps anl payer quelque 
IrilNrt à la fragUité àattaiae. 

Son confesseur, loin de dlmimer tes flrayaors , 
les augmentait de son eôté, povr inspirer an pé- 
nitent une plus grande douleur de ses fsufes. Ce 
• confesseur était le père Pierre Bard, nouvellement 

élu provincial des Célestins. D'Amboise s'était 
logé chez eux pour y être plus commodément; et 
parce qu*il aimait et estimait ces religieux, il 
avait fait du bien à plusieurs de leurs aiâisotts t 
nommément à celles de Ronen et de Lytm. 
Il reçut les sacrements avec une piété édifiante f 
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ne cessant de faire des actes de foi , d'espéraM 
et d*aaiour de Dieu. Il coiiserva jusqu'à la fin uae 
présence d'esprit admirable , et une ^alité d'âme 
que lien ne put troubler : privilège qui n'appar- 
tient qu'à la véritable vertu. Il expira sur les dix 
beures du matin, en prononçant la preodère parole 
du 63rmMe9 le 3S mai 4fi40, la dix-septième 
mokée de son épiscopot, ladoa&ème de son mi-* 
mstère , et la cinquantième de son âge. 

On n'a fait en France , à aucun prince, de funé- 
railles plus magnifiques que celles dont il Ait 
honoré à lyon. Le roi y assista lui-même ; 
gendre le duc d' Angoulême , qui régna dans la 
suite, sous le nom de François P% le duc de 
Lorraine et le chancelier de France , y menèrent 
le deuil. Le coBur et les mtrailles d«i défont firent 
enterrés à Lyon, au pied do grand autd de F^lite 
te Célestins ; le corps fut porté à Rouen , avec . 
une magnificence sans pareille et enterré dans 
réglise cathédrale. Le plus grand ornement de sa ' 
pompe funèbre fut la mémoire de ses vertus, et la 
douleur sincère de tous les ordres du royaume. 
Et comment ne pas regretter un ministre qui n'eât 
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en vue que la félicité publique, et qui pendant 
son ministère avait trayaillé sans relâche , aussi 
bien que sans intérêt , à la gloire du roi , au bien 
4e TEtat et au soulagement des peuples 7 Aussi 
fut il honoré» même de sou vivant, du titre glo- 
* lieux de père du peuple* 

Les historiens, tant fraudais qu'étrangers, tant 
contemporains que modernes, ont tous dit du bien 
de d'Âmboise , aucun n en a dit de mal : chose 
J)ien rare i Tégard d*un premier ministre , qui ne 
peut trop s'empêcher de faire des mécontents I De 
tant de grands hommes qui ont gouverné des Etats» 
je ne vois guère que d'Amhoise pour qui la posté** 
rité ait conservé jusqu'à nous autant d' affection 
que d*estime. 

Je ne lais point un honneur au cardinal d'Am- 
hoise d*être né gentilhomme. Si doidinaire la 
naissance donne des avantages, ç*en est un peu 
considér^le pour un premier ministre, le minis- 
tère associant en quelque manière le ministre i la 
royauté ; il n*est point de noblesse qui soit com- 
.parable à la sienne, quand ses talents et ses ver* 
tus font honneur à sa dignité. 
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Les leçons d'une mère habile > celles d un gou- 
verneur qui ne Tétait pas moins ; plus qu& cela , 
un bon naturel , formèroit de bonne heure d'Am- 
boise. U avait» dès sa prmièie jeunesse, une 
prudence qu'on trouve à peine dans un âge plus 
, avancé; aussi , quoiqu'il parût encore enfant à la 
cour» il y fut estimé et aimé. Louis Xi en faisait 
grand cas» Charles YIU le chérissait jusqu'à en 
faire son couûdeut » et bien que la dame de Beau* 
jeu, sœur et gouvernante de Charles, fût fâchée 
de ce que d'Amboise ne s*était point attaché; à 
elle » néanmoins elle et son mari le traitèrent tou^ 
jours avec distinctton et n'en parlaient qu'atec 
éloge* . 

Un air insinuant » je ne sais quoi d'honnête 
répandu dans ses actions et sur sou visage» une 
prudente sincérité » un cœur sensible à Fhonneur 
et à la véritable gloire» des manières polies , une 
ineàination Meofelsante et une sage retenue dans 
les paroles lui firent beaucoup d'amie et lui fragfè* 

a 

reiit le chemin aux honneurs. Son ségour & Ja 
cour n'était point oisif; encore qu'il ne manquât 
à rien.de ce qui était de la bienséance» tous les 
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jours il prenait son teaips pour réfléchir sur ce 

qui s y passait, remarquant les fautes des uns 

pour n'en point faife 4e pweillos » la ibonao 
«•ndoilo dos autres afia do les imtt«r« 

ji'auaiflo do ses frères, «oas oa cbargosatoa 
digailes, stimalèroat son ccnxr. U avait aoia, 
pour se ioriaor aux graades aiùraSf aoa-seule* 
méat de lire Thistoire, mais surtout de seaténa- 
ger de fréipieQtes conversalions avec des geus 
tapables de Tiustruii e des misères du gouverne- 



Il y «mit à la cour doax SlaMaadbiy devoniis 
IPtan^s par te gramfe aTantagos fa'oa tear 

avait accordés ; tous deux hommes de mérite , qui 
avaient été emploies ^ qui méritsieut de l'êbre , et 



oc 




II 





Hlilippe de Gomiaes et Robert Gaguia. 

Gaguin, religieux de Tordre de la Rédemption- 
des-Captifs, appelés en Pnuice iMiiifiaa, avait 
dindié, pea on liiéologie, boanooiip on droit» et 
était oMuté par digié aux pDomîiros charges de 
aoa 4Nrdro. 11 ou était aiors général» C'était au 
aérant poli » égaleaient dodo et habite , qui lut 
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chargé plus d une fais de ûégociatioos importât- 
tes eu Italie, ea Allemagne et en Angleterre. 

PIiîli(>p6 de Copniaes s'était pas un honuM 
é'étode. Ma» de beawoup d esprit et d'un jnge- 
numt merveUlen; son beau génie paraît dans 
«00 iUisfaMjre du règne de louis XI et de Char- 
les Ym, qui a été traduite eu toutes les langues 
de r£urope. îîé sujet des ducs de Bourgogne , 
Coûiines avait été assez Ioi}g-lemps à leur service , 
puis il s'en était retiré pour s'attacher à Louis XI. 

D'Amboise voyait souvent ces deux habiles poli- 
tiques ; et ce ne fut pas sans fruit : car les rapports 
^'il eut avec eux lui donnèrent une connaissance 
aussi eji^acte que détaillée du dedans et du dehors 
du royaume, et sdda à former en lui cette pru- 
dence universelle, qui est si nécessaire dans Tad- 
minlstratiott des afEedres publiques. 

Sa première démarche, en entrant dans le mi- 
mstère ; fut de former un bon conseil , conseil de 
peu de personnes, pour éviter la confusion , con- 
seil où il voulut conserver la principale autorité 
pour prévenir la division. D'un bon conseil dépend 
la félicité des États. Quelques lumières qu'ait un 
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prioce ou un premier ministre, c*est sagesse à 
Tun et à l'autre de ne rien faire d'important sans 
avoir consulté des gens ûdèles et éclairés. Sans le 
concours d'un bon conseil, le cjirdiûal-mimstre, 
quelque bien intentionné qu*il fût, eût eu peine à 
mettre Tordre dans le royaume, n y a? ait eu peu 
d*ordre, ou pour parler exactement , il n*y en avait 
point eu sous le règne de Charles VIII; tout y 
allait à l'aventure ; les jeunes seigneurs . étaient 
les maîtres du conseil » les gens sages n*y avaient 
nul crédit; les dépenses du règne précédent 
avaient si fort appauvri le roi, la cour et le peu- 
pic, que l'État était menacé d'une ruine entière , 
si Louis XII t suceessear de Charles , n'eut conflé 
au sage d' Amboise le timon du gouvernement. 

Il n*y a peut-être jamms eu de ministre plus 
appliqué et plus infatigable que d*Amboise. II 
donnait peu à ses plaisirs » et ses plaisirs n'étaient 
^ue des récréations honnêtes. 

Le principal objet de T application de d'Amboise 
lut la religion. Le culte de Dieu étant la base de 
l'État, l'État ne prospère point si Ton n*est alten* 
lif à maintenir le culte de Dieu , et comme ce 



culte I tel qu'il soit, ne peut être âgréabie à Dieu 
si les hommes qui le lui rendent errent opiniâtre^ 
inent dans la foi, il fit tous ses efforts pour étoufi 
fer rhérésie t dès qu'elle parut. 
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CHAPITRE YL 



'Ltzèîa de d'Amboisô B'élaii pas moiiu discret, 
m moins éclairé en ce qui regardait les mœurs , 
qu'en ce qui concernait la foi. Les sages ordou- 
naooes «a'il dmsa loinaiêiM pour proacrice Vim^ 
I»été, to.Maspbêna ksralm vioet; ki lé* 
CMnpenMS full KManôtà lavaitu, lelMNiêMfli- 
ple que donnaient le roi , la reine et le mmisttt i 
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resUioa qu'Us témoignaieAt pour les gensdebieo, 
le mépris qu'ils avaieat pour ceux qui ne Tétaieot 
pas, flreut cLtanger insensiblement les m(j&urs des 
grands et du peuple. On vit régner la proLilc ; et 
ceux mêmes qui n'en avaient point , conlraints 
de dissimuler , ne laissaient pas , par politique t 
d'eu affecter les apparences. . 

Dans Teurcice de sa légature , il se montra 
ennemi des vices ; mais « en les corrigeant , il usa 
toujours d'une sage modération et d une douceur 
propre à gagner les esprits. Pour être un peu sé- 
rieux , d'Amboise n'en était ni moins ailable, ni 
moins civil ; grave sans affectation « modeste sans 
bassesse, il gardait son rang , mais sans en faire 
trop sentir la supériorité , ne yétillant point sur 
le plus ou le moins de respect qu'on lui rendaiti 
ni sur les marques plus ou moins grandes de dis- 
tinction dues à sa dignité; écueii où donnent sou- 
vent les petits esprits qui pointillent sans cesse 
là-dessus , plus pour contenter leur orgueil que 
pour faire valoir les droits ou les prétentions des 
grandes places qu'ils occupent et qu'ils ne rem* 
yliisent pas. 
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li aimait mi Eglise, de Rouen, et tout légat, 
tout cardinal , tout premier ministre qu'ilétaitt 
il tenait à bonneur d'en être arche?êque* Il se fai- 
sait gloire d*6tre appelé et de signer ordinaire-* 
ment» non le cardinal d'Âml>oise • mais le cardinal 
de Rouen. Les historiens italiens ne le nomment 
jamais autrement. 

n avait tant d*amour pour son Eglise » que, par 
estime pour elle autant que par modération, il re- 
nonça à tous autres bénéfices ; exemple rare et 
peut-être unique dans un temps oii , selon Tusage, 
on pouvait y sans encourir de blâme » posséder 
plusieurs prélatures. 

n fit réparer à ses frais la voûte entière de la 
nef de sa cathédrale , prête à tomber de vétusté; 
c'est à lui qu'on doit ce grand portail, le plus bel 
ouvrage gothique qu'il y ait peut-être en Europe^ 
quoiqu il ne soit pas régulier , et qui, par Tagréa* 
ble confusion des ornements qui le composent, 
forme un spectacle merveilleux. 

Parmi lés nombreux présents faits à sa chère 
église, le plus magnifique et le plus singulier, 
est cette cloohe si célèbre appelée de son nratf 
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Gaivges d^Ambaiset qui a trailê pMs de eiicoifé^ 
tmoùt cUiL de dîmèteo t aiUaAt de hautaiir depaift 
les anses; le battaat pèse a^t cent dix livres, la 
diOQiie près de quarante mille* C'est lui encore qui 
Sx fonder dans son église , par Louis XII ^ un obit 

•dldimel, pov la létiilNittMi dnfuel ca primsa 
donna an chapitre deux mnida de a6l« à prendie 
toupies m& mkàgmmédSmm. 

Si ces libéralités enfers le temple matériel atti-* 

rèrent des louanges à d* Amboise , il en méditait de 
liien phis grandes par son appKeatkni èfomct , 

dneoBorda s^praples, un temple ^q^mtoaly où 
Dieu fût adoré en esprit et en Térité. Quoique 

d'Amboise ne résidât pas , il n'y avait guère de 
4lMèse<iuiiiti&ie« xégtéqiielfraiM, parjn 
iliBBtkii à M frim landre eompte 4» font ea qni 
passait, à pmdra dea précaotloas pour que 
lerot s*y passât dans rordrSt «t à ne faire que ds 
h(m choix pour en remplir 1^ bénéfices» Il 
voyait assez souvent de grosses sommes pour être 
ffistribuées aux pauvres, pour marier de pauvres 
flilaaatpoar faire appresdfa un métier à ^ pan- 
frai gansons. H it taniren 4ftM «n synode géné* 
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* 

ral> pour ; publier des statuts dressés par son or^ 
dre et que lui-même avait revus* Il avait du goût 
]KHir l'étude du droît-canon et des Pères. 

C'est piiDcipalemeat son zèle pour la discipline 
4ui lui avaitiait souhaiter d'être légat en franco ^ 
afin d'avoir l'occasion et le pouvoir de réforme 
les naonastères d'honuues et de filles. U y en avait- 
encore où Ton vivait selon la règle, mais le nom- 
bre en était petit, en comparaison des eouventi 
qoi araient ^oin de réforme* En quatre on dnq 
ans» malgré le^ obstacles , il vint à bout d'yjré* 
tabUr l'ordre et la régnlarité» au grand conten- 
tement des gens àA l)ien, qui im^nt autant édi* 
fiés des exemples de modestie > de pénitence et de 
piété qu'on y vit depuis la réforme, qu'iU 
avaient été offensée du relâchement qa'ou y re- 
aiarqnait auparavant. 

La guerre attire de si grands maux, tant aux 
siyets du roi ou du prince qui la déclare t qu'aux 
peuples à qui on la fait, qu'il n'est pas moins de 
la prudence que de la justice de n'en point entre- 
prendre sans causes légitimes, par humeur, 
par passion ou par vanité. Sur ce principe, le 
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cardiûald*Âml)ûise » qui avait de la religion et qui 
était un homme équital)le , pesait le pour et le 
coutre» long-temps avant de se décider; et jamais 
il ne prenait de détermination qu'à la pluralité 
des voix du conseil. La guerre résolue > il en or- 
donnait les préparatifs » et entrait dans tout le dé- 
tail de ce qui regardait les troupes» les munitions, 
Tartillerie; et sitôt que Tarmée campait, il s'y 
rendait, non pour la commander, T envie ne lui 
en prit jamais , mais bien pour animer , par sa 
présence , cliacun à faire son devoir. On ne Tj 

F 

Toyait point, ni Tépéè au c6té, ni le plumet sur 
son cbapeau; il n'avait ni buffle , ni cuirasse* S'il 
se trouvait à une action , comme à la bataille d' A- 
gnadel , ce n'était point les armes à la main » 
parce qu'il était persuadé qull ne convenait à un 
bomme de sa profession , ni de combattre ni de 
conduire les combattants. Ce n'est point par timi- 
dité qu'il s*en abstenait; il n'y avait guère 
d^homme plus intrépide que lui. 

Après la prise de Ludovic Sforce , surnommé 
le Maure , qui lui fut livré par les Suisses, d'Am- 
boise , allant à Milan , logea au château de Gaïace 



Digitized by Google 



— 117 — 

et y oourot, sans y penser , le plus grand périL 
Un page et ua laquais , qui trottvèrrat malbeureu- 
sement dans un grenier de ce château trois ou 
quatre barils de poudre , ayant mis le feu en ba* 
dînant à un de ces barils , le grenier et le second 
étage sautèreût eû Tair avec un si grand fracas^ 
que tous les gens de qualité, qui étaient au pre- 
mier étage , s'enfuirent au plus yite ; d'Amboise ^ 
sans s*effray^ t demeura ferme sur son siège ; et 
il fut bien heureux de n'avoir point suivi les au^ 
très y qui furent tous plus ou moins blessés par 
les pierres » les poutres , et autres débris qui tom- 
baient du second étage. 

Le courage de d'Amboise n'était point une va- 
leur aveugle qui se trouble et se précipite , c^étatt 
une hardiesse qui pourvoyait à tout » même dana 
le périL II y a bien de Tapparence que s'il eût 
pris le parti des armes, c'eût été un grand capi* 
taine; car, quoiqu'il n'eût point servi,' il n'y 
avait point d homme qui conduisît une guerre 
avec plus d'ordre et plus de jugement , qui eût 
plus de précaution et plus de ressources , qui fût 
plus agissant et plus retenu , qui prît "des mesu- 

V 
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res plus justes. Âussi les armes IiâQ^ises qu- 
imt^elles d'heurrax smcès tmt qo*a se trouva 
sur les lieux, tandis qu'elles D'éprouFareat que 
des revers quand il ne se trouva pas à portée de 

donner ses ordres. Excepté la guerre de Naples 
qui comment si bien , parce qu'il n'était pas 
éloigaé , et qui ne Mit mai que par la faute des 

généraux^ d Amboise n'entreprit point de guerre 
qui ne hii fit autant d'honneur que de bien à 
rÉtat. 

D'Amboise se fit aussi remarquer par sa gêné* 
losité. Un gentilhomme des environs de Gailloa « 
magnifique château que d'Amboise avait fait bâtir 
sur un fonds de l' archevêché, voulant vendre sa 
terre, la fit offrir au cardinal par un des prina* 
paux domestiques de ce miuisli e. La proposition 
fit plaisir au carMial, et peur m profiter» fl 
invita a Aner le ^ttlbomne. A lafin da repas» 

Amboise l'ayant pris en partienUer , et lai aiMt 
dit avec biMveîllanoe qu'il avttt tort de se défaire 
d^ne terre si considérable et si ancienne dans sa 
famille; c J y trouve, dit le gentilhomme, troia 
grandis avantages , celui de mériter vos bonue^ 
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gjrjyoesi m vous laisaat pla&sir; celui de marier 
ma fille d'une partie du prix de ma terre ; un troi- 
sième avant^e, c'e^t qu'en meUanl en renie le 
re&te du prix , je me trouverai lieureusement avoir 
autant de revenu que j'en rétirais de ma terreu » 
D'Amboise répartit qu'il f^aît liieii mieux d'm- 
pnmter a longs termes , et sans intérêt ^ide quoi 
marier sa fille, a II est vrai» oontmua le gmtOr 
homme j mais où trouve-t^on de$ gens qui prêtent 
à long terme et jsans intérêt ?— Il y en a encore» 
répliqua d'Aml^oise en riant » c'est moi qui voM 
prêterai de quoi marier votre fille, et je vous don- 
nerai tant de temps pour vous acquitter, qœ tous 
le pourrez faire aisénient , d'une partie de m le* 
venus , sans vendre votre terie. 

La plus grande ressource du cardinal dans les 
besoins de TËtat était sa sage économie, et sou 
attention à ce que les deniers publics fussent re- 
exactement , et fidèlement employés à leur 
desUnatioD. Une autre ressonrce était les dons 
gratoils qa'oo faisait alors voleutiers. Chacn 
voyant le bon usage qu'on faisait des impositkmSt 
se cotisait assea souvmt à plus qu'on n'ra espé* 
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rait. Les emprunte , faite de temps en temps aux 
gens d'Eglise , aux grands seigneurs , aux Jbons 
bourgeois , aux gens 4^ affaires , et la vente des 
charges de finances , produisaient de fort grandes 
sommes. D'Amboise en tira d'énormes in duché 
de Milan et de TÉtat de Gênes , sources intarissa- 
bles de richesses ; la révolte de Tune et de l'autre 
de ces villes lui donna lieu d*en exiger de quoi 
se dédommager des frais de la guerre dltelie. 
Une autre récolte , mais qu'il fit tard , furent les 
grosses amendes auxquelles il condamna tant de 
villes opulentes qu'on enleva aux Vénitiens , ou 
plutôt qu'ils livrèrent eux-mêmes après la bataille 
d'AignadaU 

Par ces différents fonts , qui se succédaient les 
uns aux autres, et qui étaient distribués avec sa- 
gesse, d'Amboise se vit en étet, non -seulement 
de soutenir la guerre , mais de payer exactement 
rintérét des emprunts que Ton fatsaiide temps en 
temps , les gages des officiers , tant de judicature 
que des maisons royales , et les pensions qu'à sa 
prière le roi donnait à des savants de toutpays. Les 
sciences et les lettres, commençant à renaître en 
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Europe, d*Am boise, qui n'ignorait point combieD 
elles illustrent m État» attira à Gênes » à Milan , 
et principalement en France, les sarants qui 
avaient un grand nom ^ tout genre de littéra- 
ture. 

Comme d' Amboise était un homme à grandes 
vuesi ses soins et sa vigilance s'étendirent aussi 
au commerce, qui est une source de grands Lieiis. 
La découverte des Indes occidaitale, et les ri* 
ehesses incroyables que les Espagnols en appor- 
tèrent t ayant fait naître à d'Amboise le désir de 
se rendre maître de quelqu'un de ces heureux 
pays qui produisent Tor et l'argent, il mit en mer 
deux bous vaisseaux qu'il coaliâ au pilote Aubert , 
avec ordre de prendre le chemin qu'avaient tenu 
les Espagnols. Aubert obéit ; il prit la route des 
Espagnols , et , arrivé au Nouveau-Monde , il 
cha de s'y établir.; mais ayant trouvé les Espa- 
gnols en possession paisible. d'une bonne partie de 
r Amérique méridionale , où , depuis environ dix 
ans, ils s'étaient fortifiés, il tourna du coté du 
Nord, et découvrit une partie de r Amérique sep- 
tentrionale. Cet habile navigateur fut trois ou 
d'ambcise. 6 
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quatre ans dans ces mers i découvrir tantôt éM 
flett tantôt des côtes , mais sans pouvoir y faire 
des établissements , cwr il trouva au Canada» et 
sur les côtes voisines, des gens plus iéroces ^ue 
des ours , qui massacraient sans pitié et de la 
manière ia pius crueiie ies hommes qu*il mettait 
à terre. 

Si d' Amboi^e n*eut point de joie de voir de son 
«temps les Français maîtres de ces pays , il eut du 
moins la gloire d'en avoir frayé le chemin. Cette 
première tentative fut suivie de quelques autres » 
également inf ructueusest sous ies règnes de f razH 
çiis I y de Henri II et de ses successeurs. Ce ne 
fut que sous fieari IV que Les français y eurent 
un établissement solide. 

L'attentloQ continuelle qu'avait le cardinal à 
tout oe qui pouvait contribuer à la gloire du roi , 
au bien du royaume, à la félicité des peuples; 
rheureux succès de s€^ desseins, son courage À 
les entreprtfidre, aa fermeté à les soutenirt m 
sagesse et son bonheur à les achever, sa merveiL- 
leuse économie» qui savait proportionner ies im- 
pôts aux besoins de l'État et aux loi ces des par- 
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ticuUers , sa régularité à acquitter les sommes 
qu'il emprantait , son exactitude à en payer les 
intérêts » avaient donné de lui une si haute idée , 
que ces paroles avaient passé en proverbe en 
France : Laissez] faire Georges ; tant on avait 
bonne opinion de son habileté et de son zèle pour 
le bien public. 

Sous quelque rapport qu'on considère d'Am- 
boise , on verra toujours en lui Thomme digne de 
Festime et de son prince et de ses concitoyens , et 
Ton peut affirmer avec vérité gu*on trouve peu de 
personnes qui se soient acquitté d'un haut emploi 
avec plus de talent, de zèle et de fidélité. 

Rien ne fait plus d^honueur à un premier mi- 
nistre que d'avoir été agréable autant au peuple 
qu'au roi ; peut-être d'Amboise est-il le seul qui ait 
mérité cet éloge; car très-rarement arrive-t-il que 
le prince , qui se repose du gouvernement de TÉtai 
sur un favori ou ministre ne s'en repente tôt ou 
tard , et que les peuples , de leur côté , ne mur- 
murent de ce que le priuce , au lieu de gouverner 
lui-même, abandonae leurs vies et leurs biens à 
la disciciion d un ministre. 

6. 
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Il a été un temps , qu'ébloui de toutes les louan- 
ges que j*entendais donner au cardinal de Richelieu 
et à <iaelqae8 autres hommes célèbres» qui ont 
gouyemé des royaumes, je ne me sentais point 
pour d*Amboise une estime de prélérence ; mais^ 
depuis que , regardant de près , et lui et ses con* 
currents, je Tai comparé avec eux , je lui ai rendu 
plus de justice. II m'a semblé que de tous ces 
grands hommes, il n'en est aucun que d'Amboise 
n'ait égalé ou surpassé, autant parlestalents que 
par les vertus. 

. Jene metspoiaticien parallèle avec notre héros 
plusieurs cardinaux qui ont eu part aux grandes 
affaires , mais , sans mérite distingué, ou sous 
des souverains qui tenaient eux-mêmes le limon : 

ils ne furent que des subalternes. Tels ont été, en 

France , les cardinaux de la Forest , sous Philippe 
de Valois et sous le roi Jean ; de la Grange, sous 
Charles V; Balue, sous Louis XI, Bri^nnet, soua 
Charles Ylli; de Lorraine, du Prat et lournon, 
sous François P'; de Lorraine, le neveu, sous 
Catherine de Médicis ; de Birague , sous Henri IIL 
£n Allemagne, Gurce et Clesel, sous Tempe* 
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rcur Maximilien I"; en Hongrie, MaiLinuzius, 
S0U8 Zapoli et sous la veuve de.ce monarque ; en 
Espagne, le cardinal de Mendoza, sous Ferdinand 
et Isabelle; Granvelle et Espinosa, sous Philippe II; 
Morton , en Angleterre , sous le sage Henri YII ; 
Béton » en Écosse , sous la reine Marie , veuve de 
Jacques V. 

Je ne vois de comparables à d'Amboise qu'un 
petit nombre de cardinaux , qui ont été , comme 
lui , premiers ministres d'un grand royaume , et 
^ qui, comme à lui » les rois, leurs maîtres, ont 
remis les rênes du gouvernement ; tels ont été , 
Ximénès , en Espagne ; Richelieu et Mazarin , eu 
France. De ces cinq cardinaux , quel est le plus 
'estimable? Pour en bien juger , examinons , sans 
prévention , le mérite des uns et des autres« 
Voyons , en peu de mots , ce qu'ils ont fait de plus 
grand , et rendons^leur justice , sans faire à aucun 
ni grâce ni tort. 

Tous ont eu du mérite. Comment, sans en avoir 
un grand, eussent-ils gouverné un royaume, 
d Amboise douze ans , Ximénès neuf à dix, Riche- 
lieu et Mazarin dix-huit. 
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Ximénès était né avec des qualités digaes d*im 
grand religieux et d'un grand évêque; mais natu* 
rellemeQtilu'availpointresprit d'allaires^ etpeut- 
#lre ne ménagea- l-il pas assez la fierté des grands. 
C'élaU uû liomnie tout d'une pièce, qui, avant 
d'être ministre, ne savait ni plier ni fein^. Ce 
fut la nécessité , qui l'ayant forcé de flécbifi lui 
apprit, malgré lui, à se relâeherqudquefoîs, et 
À avoir , dans l'occasion » un peu de condescen- 
4ance. 

Riclielieu était, sans nul doute» un beau génia, 
capable de tout , génie grand et vaste, quelquefois 
plus vaste que grand. C était un aigle ; mais cet 
aigle plus d'une fois , eu voulant s'élever trop haut, 
ranblait se perdre dans ses idées» Cltanné de la 
hemté de ses projets , et brûlant du désir de les 
exécuter , il ne se donnait pas toujours le temps 
4*en bien préparer les moyens. Bien de plus hé- 
roïque que le dessein qull eût d'attaquer la mai- 
son d'Autriche dans le temps où cette maison était 
plus florissante et , plus puissante que jamais ; 
mais , quand U lui déclara la guerre , il avait si 
mal pris ses mesures pourledeliors, et donné aii- 
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dedans de &i mauvais (Mrdre&» que, âelou kmim 
les apparences , les affaires du roi , sou maîtiat 
m auraient élé ruinées , si , par lM)niieor » les cùOr 
joQCtures ne fussent devenues aussi favoral>les> 
que d'abord elles s'étaient montrées aussi coo- 
trains» 

Hazarin n'af ait pas Tespiît m&à élevé m mimà 
wsteque iUdifiUra , mais il n*m valait pts maiiis 
pour le gouvernement ; les trop graadsespntssoat 
ordinairement beaucoup plus dangefeiix qu'ntilss 
dans le maniement des affaires , pàrce qu'ils se 
perdent assez souvrat en de belles mais vaines 
idées. Si les desseins de Mazaria n'étaient pas ai 
grands , ils étaient plus mesurés et mtm% ooncef* 
tés. Dn reste, en cet homme, tout était aiyslere; 
et la finesse de l'esi^it avait plus trofi éspanàsa 
politique. ' 

D'Amboise, au contraire, eut, pendant tout 
s(m ministère, la confiance du roi el des peuples, 
parce que le roi et les peuples étaient pleinenieet 
persuadés de son habileté et de ses bonnes inten* 
tiens. Ce n'était point im esiffit divin > ni psssqiie 

divin , comme le lui dit, en face» le premier pré- 
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aident 9 quand d'Amboiseï étant à Paris, alla 
prendre place au parlement* Sa modestie le &t 
sans doute rougir de cette louauge outrée. Ce 
A*était point un esprit brillant , mais un bon es- 
prit, esprit mesuré^ qui savait proportionner ses 
préparatifs à la grandeur de ses desseins « et qui 
s*assurait do sdccès par toutes les précautions que 
la prudence peut inspirer. Aussi réussit-il en tout 
ce qu'il entreprit , si ce n'est en une ou deux 
occasions» ou» comme tout autre l'aurait été, il 
fut trompé par les serments réitérés de gens haut 
placés dont il ne connaissait pas la fourberie. Il 
'avait le génie des négociations. Je ne sais s'il y 

eu eut jamais de plus adroitement conduite que 
celle qui endura les Italiens, les Espagnols, les 
Anglais et les Allemands , et les empêcha de tra- 
verser ses grands desseins sur lltalie. 

U ; conquit le Milanais en une campagne. Le 
pays s'étant révolté , il le reconquit en une autre, 
et lit le duc prisounier ; de plus il porta Gênes à se 
rendre; et, cette superbe ville ayant, six années 
après , secoué tout-i-fait le joug , il la réduisit par 
la force. Ce n'est point le flatter que de lui attri- 
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buer le succès de ces deux grandes expéditions : il 
en fat Tâme , et certainement le premier mobile» 
Qu'ont fait ses quatre concurrents, qui approche 
de ces grandes actions 7 

La conquête d'Oran» en Afrique» est le chef- 
d'œuvre de Ximénès ; le chel-d œuvre de Richelieu 
est la prise de la Rochelle ; celui de Mazarin la 
levée du siège d'Arras , et la victoire de Rethel. 
Ces événements , quelque glorieux qu'ils soient , 
sont il comparables à la double conquête du duché 
de Milan et de l'État de Gênes T 

La Rochelle était difficile à prendre , et Gênes 
encore davantage» Tune était forte; rauireheau* 
coup plus. Il y avait dans la Rochelle vingt mille 
hommes portant les armes , et soixante mille dans 
Gênes. Il y avait dans la Rochelle peu de vivres , 
force munitions; et dans Gènes, abondance de 
l'un et de l'autre. Les Rochelois ne firent pas une 
sortie, les Génois livrèrent des combats ; ceux-ci 
cédèrent à la force , et les autres à la famine ; 
d Amboise resta peu de temps devant Gênes. 
Richelieu , au contraire , fut un an devant la 
Rochelle, au risque de voir à tout moment échouer 
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cette grande ealreprise , soit par la défaite de sa 
flotte, soit par la chute de sa digue » qui pouvait 
s'éliouler d'elle-même ou être renversée par Tim* 
pétuosité des flots. N'y a-t-il pas plus de gloire à 
aTûir t en cinq ou six jours forcé Gênes à se rendre 
i discrétioD , que d'aTOÎr réduit la Rochelle par la 
faminei eu uu au ? 

< Mous ne uous arrêterons pas à toutes les gran- 
des actions des uns et des autres; qu'il nous 
suiBse de toucher les principales , et de dii e un 

mot de leurs qualités pcrsonucllcs. 

Ces ministres t ^i vantés, Ximénès, Riche^eu, 
]Ia;&ariû , niiient ÏÈiài qu'ils gouvernaient à deu^L 
doigts de sa ruine entière, par leur nddenr, à 
régard dea grands fu'ila abaissaient, U est viai, 
dans l'intérêt des peuples et de la munarchie* 
Ximénès les irritait par sa rigueur; Bichelira les 
désespérait par son acharnement à les humilier; 
lla^arin » au contraire , leur rendit leur première 
audace en paraissant les cramdie. D'Amhoisa« ni 
faible ni dur, mais gardant un sage milieu entre 
le eondoscradance la hauteur, savait si à pro* 
pos les contenir eu les satisfaire, qu'ils n'enrart 
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ni occasion ni envie de se mutiner. N'y a-t-îl pas 
pins de gloire i prévmiir le laal , par habileté, 
qu'à le guérir par vioienceT 

Xtnénèft eut recours à degraiuls impute» ^ le 
redirent odieu^L. Quoîqull eût laUlioA dfi 
rente^ on ne laisM pas dâ dire que c'était dee 
deniers publics qu'il avait iait faire tant de super- 
bes bâiiments. C'était une méciisaaee : il les fit 
construire de ses épargnes. Hichelieu leva de fort . 
froases somoies, M les faisait euger rigoureuse- 
ment» On lui a reproché d'en ateir employé une 
beme pallie à CMstruire des palais, età faire da 
village de RHkeUm , dent aon père était âei|paettrt 
une ville considérable et suparbenireat haUeé 

Deux fois la tete de Mazariu lut mise à prix : 
quelle cUlIérence entre lui et d'àmbaise , pour qpî 
les peuples ne cessaient de faire des vaeiux, quoi- 
lev&t de gEantea sonmes , par iontte d'em- 
prants on anftnoieDt. On le laissa faire pare* 
^'on était persuadé qu'il a'agisaait que par néeea* 
sitéy parce qu'elles étaient prepectioanées au 
besoins de TËtat et aux facultés de^:J^acwL, pa«c« 
que le ministre avait grand som qu elles fussent 
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employées à leur destiaatioo. Jamais il ne diver- 
tit ces fonds, ni n'en appliqua rien à sa dépense 
particulière. 

S*U fll bâtir Gaillon^ Tane dds plus belles mai- 
sons qull y ait en France , après les maisons 
royales » ce ne fat point des deniers publics , mais 
des épargnes qui! faisait sur ses appointements , 
des profits de sa légation, et des grosses amendes 

* que, par la permission du roi, il tira, dans Toc* 
casioQ, des villes rebelles d'Italie. On dit, qu'au 
lit de la mort, il regretta d'avoir fait faire cette 
magnifique maison , craignant que ses successeurs 
n'aimassent trop à résider dans un si déiideax 
séjour, qui n'est pas de leur diocèse. Plusieurs » 
du reste, en ont fait un bon usage, témoin son 

^ arrière petit neveu , le célèbre Francis de Harlai p 
qui illustra les églises de Rouen et de Paris , dont 
il fut successivement archevêque. Si ce grand 
homme, de temps en temps se retirait à Gaillon , 
c'était pour travailler dans le silence de la retnite 
s^t i huit heures par jour; c'est là, qu'étudiant 
à fond rÉeriture, l'Histoire des Pères, il devint, 
de bonne heure , le prélat de son temps le plus 
universellement savant. 
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Richelieu ne pouvait se rassasier de gloire; si 
d'Âmboise eut de l'ambition, elle n'était point 
démesurée ; d'ailleurs la prudence et la retenue 
qu on remarquait en lui , lui attiraient souvent 
des louanges. 

n sut se faire aimer , sans être moins estimé 
ou craint. Ximénès et Richelieu furent estimés 
et craints, mais jamais aimés; Hazarin, plus 
malheureux qu*eux, ne fut ni aimé , ni estimé, ni 
craint. C'est un graud honneur à d'Amboise d'à* 
voir été aimé. 

Ce n'est pas seulement sur sa bonne conduite , 
mais encore sur sa modestie et sur sa modération , 
qu'était fondée cette bienveillance publique. Quoi- 
que sa maison fût composée de gens de naissance 
et de mérite , on n'y voyait ni évêques , ni abbés , 
ni comtes , ni ducs. On ne voyait de somptuosité 
ni sur la table , ni dans les meubles d'Amboise. 
On remarquait dans son train la plus grande sim- 
plicité , si ce n'est dans les occasions où sa posi- 
tion Tobligeait d'être magnifique , comme dans 
ses conférences avec Tempereur. 

A l'armée il porta toujours Thabit de son état. 
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On M lui voyait ni cuirasse » ni huSiùf m plume 
m chapeau» m épée cotéi m pistolets à 1 «ur« 

jôn de sa selle. 

D'Amboise, par sa grandeur d'âme p méposait 
les mauvais discours que les frondeurs fontquel* 
quefoiSf ou par malignité, ou par ostentation t 
pour se laire valoir ou craindre. S'il consenait le 
souvenir de ce qu'on nxaclunait contre lui, ce 
n'était point pour s'en veiiger , mais pour se tenir 
sur ses gardes. II s* en iaut que les autres aient 
eu tant de générosité. 
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TESTAMENT 



GEORGES D'AMBOISL 



m MOVINB DOMDa. AU». 

■ 

JBSUS, MAKIIL 

Comme il sait ain&î, qfÊù depuis audm temps 
ea ça » me suis trouvé aftligé de plusieurs et gran- 
des maladies > et qull me coavieut» pour le service 
du roi , aller delà les monts , ou autres lieux » où 
s'il me surprenait quelque griève maladie , n'au- 
laii fKolté ni loisir de pouvoir (Ksposer te Meus 
qu'il a pin à Diea me donner en ee mondOt ejr 
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voaiaet ordonné , veuille et ordonne /par ces pré- 
sentes t et que cette lettre ait autant de vertu que 
si toutes les solennitez en vrai testament requises 
y estaient gardées , afin que si je suis atteint en 
maladie, je u'aje affaire que de recommander mon 
âme à Dieu ; et de tous mesdits biens , tant meu-* 
bles que immeubles, m'en remets à ce qui s'en- 
suit , sauf I si par codicile ou par témoins dignes 
de (oy , il appert autre chose de ma dernière vo- 
lonté. £t premièrement , donne dix mille livres , 
à être apposées en choses pieuses et charitables; 
c*est à savoir, quatre mille livres aux Chartreux 
de Rouen , aux dames de Sainte-Glaire » et Cèles- 
tins ; et au couvents réformes , ou pauvres filles 
à marier , six mille livres. Item^ a mon Eglise , 
dix mille livres, tant pour fonder un Obit, que 
pour employer à la décoration de l'église, tout 
- ainsi qu'il sera avisé par messieurs du chapitre , 
appelé mon successeur ou ses vicaires; et s'il 
plaist à mesdits sieurs, ils feront mettre mon corps 
dcvaut Notre-Dame » en la graude chapelle , où 
sont enterrez mes prédécesseurs ; et pour faire 
ma tombe , je ordonne deux mille écus au soleil > 
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et entends qu'elle soit de marbre, i^em, deux 
mille écus pour faire dire messes , et les dépens 
en tel cas requis. Item , dix mille livres pour la 
fondation de Gaillon j que j'entends faire , ma cha- 
pelle achevée , tout ainsi qu'il apparaîtra parla 
fondation , ou par Tordannance de mes exécu- 
teurs » 6t sera le patron , monsieur saint Georges ; 
et si outre les trente mille livres ci-dessus, c'est 
a savoir, dix pour œuvres pieuses » et dix pour la 
chapelle de Gaillon , se trouvant autres deniers » 
tant de mon archevêché que de mes délégations de 
France et d'Avignon , je entends que tout soit dis** 
tribué aux pauvres de Dieu, comme les vrais hé- 
ritiers de l'Eglise ; et au cas que les trente mille 
livres ne suffisent, des deniers de l'Eglise, qu'en 
ce cas , on print sur mes autres biens ladite som- 
me , et que cela soit fait préalablement. Item. 
Touchant les biens que j*ai acquis , qui ne sont 
des bieas de l'Eglise , les sommes ordonnées ci- 
devant payées ; je fais Georges d'Amboise, fllsde 
messire Charles , sieur de Ghaumont , et grand 
maître de France » mon héritier , tant de meubles 
que immeubles , réservé ce qui est aux maisons 



deTEgUse de Raoen^ et livres en lalm» lesqoeb 
demeureront à mon successeur, pourvu qu*il ne 
midene aliesne, sinon qa*ii leToulut donner 
aux paaTres de Dira ; et uteodA que Vigny , et tout 
le meuble qui ee tromeradelacostedeSito^et 
Beiiii6g»rd, soit à inoadit nBiea; et orieuM 
que conte de Braie imissa mtuar Meotioâml» et ^ 
laf erté Gauchier en iMûUaat vingt nûUe^ et les 
autres viigt mille , lea donne au dit comte et se- 
ront emploje^i au plus près deChaumont gne 
&ire se pourra; M s'il venait que ce comte de 
Bfene menrast sans hoirs maslest entends 4pie» os 
lebaiUHit taïadites Yûftgt mille livies» fi-dessus 
meatiopBeit lesdites tecres de Moutmiiail et la 
ferté Gaocfaior t f eviouAent au dit Georges d'Am-- 
boise» mon iiéhtiert ou à celui qui sera chef de 
la maison de Cbaumont. Item, Doune toute ma 
faisselle d'or, et mille marcs d'argent audit 
Georges; et entend» que tant que meaBlieGbarles 
fivra, il en jouisse sa i4b durent » eeomie 
attgneur, sauf qu'il ne poofra imdie r m engii- 
ger » qu'au profit de c^ui qui sera le seigneur de 
Chaumont, et sera chef de la maison d'Âmboise» 
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qui est Jacques d Âmboise» fils de mou frère ^ 
iMQsieur de Basai. Jkm, L'argeut qui est venu 
de Sartizene , qui sera en nature , les choses des- 
sus déduites. les livm en franQda aerwt 
portés à CtiaiimoDt. Itm. Si a Theuie de mon 
trépas, je «vais aucuns serviteurs Qoi ne fussent 
suffisamment contentes, mes exécuteurs pr»- 
drunt une somme, jusqu'à mille écus, etaa- 
dessus , ainsi que verront que la raison le voudra ^ 
pour leur départir. Item. Donne ma chapelle et 
reliques , tant reliques d'or et d'argent , à ma 
ebapelle de Gaillon , ensemble les ornements , que 
je y ferai porter , sitôt qu'elle sera aoliefée. ISfm. 
Si par négligence était troavéqudquecbose mal ae- 
quise » et que par mes exécuteurs iiust titavét que 
lusse tenu à restitutien; proteste devant Dieu, 
que j'enteads que la resUtutiou en soit faite 
telle qu'il sera divise par mesdits exécuteurs , 
laquelle n'attudrais pas, après ma mort, ri elle 
venait à ma connaissanoe, et peur les dièses 
dessus exécutées, messieurs les cardinaux de 
Clmnont et d'Alby , leur supplte qu'ils* veuillent 
estre les principaux surintendants, à mettre mon 
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iiàteatioa telle que dessus à exéiHition , et s'ils ne 
sont au royaume , prie messieurs les chanceliers 
et évêques de Paris , de prendre ladite charge , et 
pour ce que messieurs de Kouen^ évêque d'An- 
gouldme , abbé de Fescamp , et général de Nor* 
mandie » sont plus informées qu'aubres , tant du 
bien qu'il a plu à notre Seigneur me donner en ce 
monde t que de mes autres effets , leur prie qu'ils 
fouillent prendre cette peine, appelé avec eux 
notre maistre » maistre Artus f illon , mon vicaire, 
auquel j'ai communiqué lapluspart de mon inten- 
tion , par le même^ et si aucuns allaient devant 
moi de ^ à trespas , les autres accompliront, s*il 
leur pldit, ce que dessus.; et au surplus je leur 
reconunande mon âme, et qu'ils fassent prier 
Dieu pour moi , auquel supplie que les en veuille 
ramener en son paradis ; et en tesmoin de ce que 
j'ai signé cette présente lettre de ma main, et 
scellé de mon scel , le dernier d'octobre , lan mil 
cinq cent et neuf ; signé de eardinai d*Afnboise , 
légat en France et à Avignon , et au-dessous est 
écrite évesque d'Angoulême; et plus bas , signé 
FiUon , avec paraphe ; et au haut de la marge est 
grand sceau en queue de cire rouge. 
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CLOCHE 

1 

APPELEE 

GEORGES O'AMBOISË. 



EXTRAIT DES REGISTRES DU CHAPITRE 

DE ROliEN. 

4 

Le 29 septembre 4500 » le sieur GasUgnoles, 
trésorier du cardioal-légat Georges d'Amboise » 
archevêque de Rouen, après avoir présenté au 
chapitre les riches ornements que le légat dua* 
nait à son église , et avoir reçu les remerciments 
de la compagnie , déclara à Messieurs que la vo- 
lonté dudit seigneur cardinal était de faire faire 
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la plus Joëlle cloche du royautte» pour mettre dans 
la tour neuve ; et, pour cet effet» il compta sur le 
bureau quatre mUle francs pour conaneacer. Mes- 
sieurs du chapitre, après de nouveaux remer ci- 
ments y pensèrent aux moyens d'exécuter ce grand 
dessein* Pour cela, fls firent marché avec un 
fondeur pour une cloche qui pèserait quarante^ 
deux milles livres ou environ ; le fondeur avait iSait 
les fourneaux dans le parvis au pied de la tour , 
et commencé son moule, lorsqu'on lit attention 
que la charpente de la tour n'était pas assez forte 
pour porter un si posant vaisseau. 

Sur cela, messieurs du chapitre ayant mûre- 
ment examiné ce qu'il y avait à craindre , résolu- 
rent de récompenser le fondeur , tant de sa peine 
que de ses avances , de faire casser son moule, 
et d*en faire on nouveau pour une cloche de 
trente^eux mille pesant , laquelle , n'étant que de 
ce poids j ne laisserait pas d'être encore la plus 
belle cloche du royaume. Toutes choses disposées 
pour Texécution, il fut résolu que la cloche serait 
fondue le 2 août, (^ue l'on ferait auparavant une 
procession autour de Téglise et de l'archevêché , 
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et qu'au signal du fondeur» la cloche se- 
rait fondue, toutes les autres cloclies sonne- 
raient ^ et qu'on chanterait le Te Deum^ pour 
marque de la joie publique ; ce qui fut exécuté de 
point en poinU 

Ce fut doue le second jour d*août, Tan 4 SOI » 
huitrheures du soir , que fut fondue cette fameuse 
cloche; elle a trente pieds de tour » dix pieds de 
large, dix de haut , compris les anses^ et un d'é- 
paisseur. Le battant pèse sept cent dix livres. Il y a 
en rélief, autour de la cloche, quatre vers en 
français et huit en latin. 

Je 8ui8 nimméQ Georges d Amboise » 
Qui Jneii Iraite-Biz mille poiss « 
£t cil qui biea mê pèsera « 
Quarante mille j trouvera. 

Ipea «go aamcpianTia aottîtu feoeranda lananli 

PriXBA est aueton glona dauda meo 
Namque ter et deois num terois millibas «rie 
Obtulit, iiœc Tiro doua dîcata Deo. 

Scilicet Ambosius qm sancta , Georgius , arma 
Cimetaque Franci genis Irietat habenda Tins 
Rotomagus tauto Fœiix aoUsUte gaudet 
Cum sit Cardiaei gloria sumoia cbori. 
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. Après CCS vers lalias , on Ut 

« L*an 1501 du rogne de Louis XII, roi de 
FraDce , Jean le Hachon, demeurant a Chartres» 
m'a faite. » 

Cet habile fondeur survécut peu à la fonte de sa 
cloche. U mourut dix-neuf jours après, et fut en» 
terré au bas de la ne! de Tégiise de Aouen. Il y a 
sur sa tombe une cloche gravée , avec cette épi- 
taphe : 

Gy ditfoiis §îBlJ«aa te Madioii , 
Se GhArtffesiioiiiiiiedefiçoii, 

Lequel [ondii Georges d'Aml>oi8e # 
Qui tmito-six miUa livra pote » 
MU cinq cens on , jour d'Août t deuxifeme , 
Puis mourut le vingt et nniftiiie. 

Cette fameuse cloche fut montée en la tour 
nouvelle le 9 octobre suivant » et, le 46 février 
fftOS , elle fut sonnée à la volée par seize hommes, 
pmr la première fois. 
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GÉNÉALOGIE 

» • 

LA MAISON D'AMBOISE. 

lUSQU^AU CARDINAL DONT ON iCHIT 
ICI IJL YI£. 



Cette famille» Tune des plus illustres et des 
mieux alliées du royaume, tirait sou nom de la 

. ville d'Âmbûise , dont elle a possédé la seigoeu- 
rie. Voici quels furent ses ancêtres connus jus-^ 
qu'à l'époque la plus reculée. 

Pierre » seigneur de Berrie, qui vivait ver» 
Tau 4 4 00 , et qui laissa de sa femme , appelée Sa 
razine : 

Etienne , Seigneur de Berrie, qui fut père de 
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Renaud et de Guillaume de Berrie , abbé de Saint* 
Aubin d'Angers , en i 1 74 ; 

Rënaud, seigneur de Berrie , qui vivait eu liûG, 
épousa Marguerite d*Amboise , fille de Hugues , 
seigneur d^Amboise , de diauiaoïit , etc. , et eut 
d élie : 

Jea.n du nom. Ce Jeaa, seigiicur de Berrie , 
prit les armes et le nom d'Amboise en 1256. Il 
avait ea en héritage les seigneuries d'Amboise , 
de Chaumont-sur-Loire , de Moutrichard, de 
Bléré , de Saligni » après la mort de Mahaud , 
dame d'Amboise et comtesse de Chartres , sa 
cuubiue. U mourut le 6 juillet 1284, laissant de 
sa femme : 

3mÊM H , seigBear d' Amboise , etc. , gui hit père 
de Pieire , sdgneur d'Amboise; de Hugues f 
Seigneur de Choumont , tige de la branche du 
cai diual , et de Gilbei l , chaaoiiie £t ohanlre de 
régli&e^ lours^ en 1348; 

Pierre, du nom, seigneur d'Amboise , de 
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lloûtriehardy daBemei ete. , eut, entre anlm 
eafaato^ la^r^er^ 4« MDtifiaa la bnmohe ilaée. 

Ingerger , seigneur d'Amboise , de Montri- 
chard , de Ghevreuse , etc. , surnommé le Grand , 
fut fait prisonnier à la bataille de Poitiers, et 
mourut en 4373 , laisfiâBt^ de les deux femmes * 
plusieurs enfants» dont Tun eut pour fils : 

iNGEAwa il 9 de Um&. 

Louis» seigneur d'Amboise, vicomte de Ibouars, 
prince de laUemaud^ comte de G^jines et d^ Be- 

naoû j ^^i^iJir de Mauléon^ deJMk>nixxcàard, de 
rîledeBJxéj dcMarâus, elc^ suivit le (^rii 4m 
Anglais. Aussi Charles VU le ^ aixâter et mîmC 
ses terres. Charles les lui rendit ; mais il retint , 
en édhanges, d'autres domaines ^ Amboise et 
Moûtrichard. Ce Louis d' Amboise, dernier mâle 
de la fatanobe Akée, m laissa «qœ 4es filles; sa- 
voir ; Françoise , mariée , le 24 juilld. 4 434 , à 
Pierre II, duc de Bretagne ^ ^près la ^ort du/)uel 
elle se fit religieuse; Péronnelle, mariée à Guil- 
laume de Harcourti comte de Tancarville; Mar^ 
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gnerite d'Amboise, qai d6viot héritière de cette 
braoche ^ée; elle avait épousé, le 20 août 1446, 
LouiA 1^"^ t ^ de la XremouiUe. , 



BRANCHE 

D'AMBOISË-CHAUMONT. 

Hugues d*Amboise, seigneur de Cbaumont- 
sur-Loire, second fils de Jean II, seigneur d'Am- 
boise , eut d Anne, dame de Saint-Vemadn, Jean, 
qui suit , et autres enfants : 

j£AN d* Amboise , seigneur de Ghaumont , tué 
k la bataUlle de Créci eu 4346 , fut père de : 

HuGBS n , tué à labataiUe d' Azinoovt , en 4 41 5, 
et qui laissa : 

HuGU£S III , père de Pierre et de Madeleine 
d'Amboise , femme d'Antoine de Prie, graod 
queux de France ; 
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Pi£Rfifi d' Amboise » seigneur de Ckaumoat^ de 
Meillan , de Sagonae , des Bordes , de Bussi , etc.; 
cliambellaot de Charles YII et de Louis XI, mou* 
rut le 28 juin 4473, laissant d'Anne de Bcuil, sa 
femme , fille du sire de Beuil , grand maître des 
arbalétriers , neuf fils , et huit filles ; savoir : 

Charles d' Amboise , un des favoris de Louis XI, 
qui le fit gouverneur de Tile de France, de Cham- 
pagne, de Bourgogne et chevalier de son ordre 
de Saint-Michel- Ce Charles I" laissa , entre au- 
tres eafants, Charles II, grand ministre, maré- 
chal et amiral de France , gouverneur de Paris ^ 
de Normandie et du Milanais ; Louis , cardinal et 
évêque d'Albi , et Marie d' Amboise , femme de Ro- 
bert de Sarrebruche , comte de Braine ; 

Jean, évéque de Maillezais , puis de Langres , 
lieutenant-général en Bourgogne , mort à Dijon , 
le 28 mai 1498; 

AiMERi, grand prieur de France, puis grand 
maître de Rhodes ; 

Louis , évêque d'Albi , homme d'un grand mé<- 
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rite, lieutenant-général pour le roi, en Bourgo- 
gne , en Languedoc et en RoussilloD. C'est lui 
qoi étaMit le partement de D^on en 4 190» ; il mon- 
nit«t4505; ' 

Jeau » tige de la braiiclie ée^Buaai àtàmbme ; 

FiiiM , évâf ttede Foitiers;. 

làcqun, abbé de Clom, et mèqp» de Gler* 

Hugues » chef de la branche d'Aubijoux*^ 

Georges » cardinal , archeréqae de Rouen , et 
premier ministre de Louis XII. 

Des huit fiUes , cinq iureni mariées aiuk pre^ 
mières maisons du royaume. Des trois autres f 
I une fui âbbesse de Saint-Meneboud, l'autre f 
prieure de Poissi , et la dernière , religieuse à 
Fontevrault. 



TRANSUTION ET OBSÈQUES 

DU CARDINAL D'AMBOISË, 

Kl LE 9ÈMM TAlLIJraa 

(ANTIQUITÉS DE ROU£N. ) 

Georges, archerêqne de Rouen, cardinal et 
légat en France , âgé de 50 ans , mourut à Lyon 
le 25 mai 1510. Après ses obsèques, où ses en- 
trailles furent mises en terre aux Célestins de Lyon^ 
son corps , renfermé dans un coffre de plomb, et 
placé sur ua char couvert d'un beau drap de ve- 
fours aune croix de damas-Manc , fut transporté à 
Rouen par le commandement du roi , qui voulut 
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que sur $on passage toutes les villes et places loi 
rendissent honneur comme à sa propre personne. 
Autoar da convoi marchaient cent homme vêtus 
poar la cérémonie et portant chacun une torche. 
Ils ayaientcinq sons par jour ; et , dès qu'ils furent 
arrivés à Rouen , on leur donna dix livres tournois 
pour retourner en leurs pays. Le roi avait commis, 
pour accompagner le corps du prélat » les grands 
du royaume. £a tous les lieux où on s'arrêtait le 

■ 

soir , le corps était porté en Féglise ; et, le lende- 
main , on faisait un service où les cent hommes 
laissaient leurs torches pour en prendre cent au^ 
très neuves ; et tous les jours on suivait la même 
marche. Le convoi arriva à Rouen le 21 juin à six 
heuresdu matin aux Amurées» faubourg deRouen, 
où Tattendait un nouveau cortégOi qui partit dans 
Tordre suivant. 

En premier lieu marchaient les religieux des 
quatre ordres mendiants ; toutes les paroisses de 
Rouen , les gens d'église vêtus de longs surplis ; 
les prieurs et religieux de Saint-Lô et de la Made- 
leine ; Tabbé et les religieux de Saint-Ouen ; les 
chanoines » chapelains et autres prêtres de Notre- 
Dame I avec la croix et le bénitier. 



. _ — 

Après le clergé venaient deux cents hommes , 
cent de Lyon et cent de Rouen , vêtus de deuil aux. 
dépens du prélat, portant chacun une torche où ^ 
hriilaient ses armes. 

Suivaient ensuite cent autres hommes velus de 
deuil comme les autres , cl portant chacuu une 
torche aux armes de la ville de Rouen , qui faisait 
tous les frais; 

Les Bons-Enfants » vêtus, aux dépens du prélat, 
<ie drap gris tout neuf, et portant chacun une 
torche ; 

Les serviteurs et domestiques dudit prélat, 
vêtus de deuil, et portant cliacun une torche de 
cire blanche; 

Cinq personnes vêtues de deuil, portant, chacune 
des quatre premières , une masse sur les épaules , 
et la cinquième une épée demi nue à la main* 
C'était pour honorer son oifice de légat. 

Après eux suiv ail un homme portant un carreau 

de drap d'or, le chapeau de cardinal. Puis venait 

le corps du défunt, renfermé, ainsi qu'il a été dit, 

dans un coffre de plomb , que recouvrait un drap 

d*or orné d'une croix de damas blanc. Sur ce drap 

7.. 
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€0 roj9ât le portrait de Georges d*Amboise , vêtu 
de ses habits d'archevêque» Douze chapdahis de 
régUse, eu surplis, portaient le coffre; et quatre 
évêques teuaieut les quatre coins du drap. 

Après le corps marchaient les seigneurs de 
France que le roi avait envoyés; 

BDSuite messieurs du Parlement et de la cour 
des Aides, tant présidents que conseillers et pos* 
tulant»; 

La cour Laye, tant du Baillage que de la Vi- 

fuis les bourgeois de la ville , parmi lesquels 
maintenaient Fordre les sergents, qui portaient 
im bâton de torche peint en noir ; 

Anfin la Cour*d'Église en deuil. 

A l'entrée de la fille » on mit sur le corps un 
poêle d*un damas noir orné d'une grande croix de 
damas blanc p dont quatre conseillers de la ville 
tenaient les bâtons. Ainsi fut porté le cercueil , 
yers quatre heures du soir, à régUse de Notre- 
Dame de Rouen , et déposé dans le chœur, entre 
la tombe du roi et le candélabre à sept branches. 
Et jusqu'à Matines du lendemain , un grand nom-^ 
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bre âe chapeltins des collèges de ladite église ne 
cessèfent de psalmodier le Paastier ccmme pour 
les offices des trépassés. 

La Ifladcmaiiiy S8 juin » au matia y après le ser» 
vice du ctKBur, Le corps iut porté soleouêilemeat 
à régliâe de Samt-Ùuûû > pour éire , selon la cou^ 
tame^ remis à ïàbbé et aux religieuiy qui âe<^ 
vaieat passer la liuii près de lui ea leur église. 
L'abbé le reçut avec les cérémonies d'usage, et le 
doyen de Notre-Dame dit : Voiei raM gu'am 
nous a baillé wf^ mom «om It batilemmort. 

Le leudemaîa, 39 du dit moîs^ le GOii¥oi partît 
ile NotreDame pour aller à Salut-Oueu ébereher 
le Gor]^ » qui devait être inhumé à Kotre*Dame. 
'£û passant devant Saint Âmaud^ on déposa le 
cercueil dans T église , où les religieuses chantè- 
rent le Libéra. A Notre-Dame » Té? éqae d'Anaa* 
dms. fit reaterrement daDs la dmpella de la 

■ 

Sainte- Vierge, qui est située derrière ledKmr* 
Le même jour, après midi, quand les ¥èpres 
ést chcNur forent dites, on diantale Flactbo et le 
Dirige daûs la solennité ordinaire aux obsèques 
d'un archevêque, el il ; eut graade procession 
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dans le chœur et à l^entour, quatre chanoines 
étaat vdtus de chapes. Le dernier jour de juin , on 
dit treis grand'messes pour le défunt : l'évêque 
de Câftteron dit la première » Tévéque de Lisieux 
la seconde t et celui d'Avranches la troisième; le 
ehantre était en sa place , remplissant son office 
oidiuaire en pareille* cérémonie. Au trait De pro- 
fiiiidis , portèrent chape messieurs les chanoines 
Robert Fortin, Guillaume d*Autreville , Guillaume 
de Sandouville et Robert Bapummes. 

Les Reetmmandaces furent chanté$ , à la fin 
des trois messes , par tout le clergé. 

L'ordre du luminaire était des plus honorahles* 

Au milieu du choeur s'élevait un catafalque 
(castrum doloris) , iuiitant une église avec croisée 
el aguille, couvert de cierges blancs au nombre 
de trois cent soixante-six. 

Il y avait cierges au pupitre et aux sièges des 
^anoines. 

£e grand candélabre du chœur et les cinq chaa* 
deliers situés derrière le grand-autel étaient gar- 
ais de gros cierges. 

• Les huit piliers du chœur et ses deux portes , 
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ainsi que ie prartour , étaient ornés de laminaires 
comme aux fêtes triples. 

Tous les piliers de Téglise, ceux même des 
chapelles avaient également des cierges. 

Il y avait deux cents cierges» dans la nef» aux 
basses allées des secondes voûtes entre deux pi- 
liers , cinq à chaque pilier. 

A la chapelle de Notre-Dame et en plusieurs 
autres lieu^ il y avait des cierges aux dépens du 
défunt. 

Le même jour , il y eut à Salnt-Maur , près des 
murs de Rouen, une distribution d'argent. On 
donnait à chacun douze deniers tournois, et aux 
gens d'église cinq sous. Il resta deux mines de 
douxains qu'on distribua ensuite. 

TOMBEAU 

BU 

CARDINAL D AMBOISË. 

Ce tombeau est un ouvrage gothique de marbre 
blanc et noir , fort richement travaillé. Il a été 
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placé si juste dans le corps de la muraille, que 
sans trop déborder » il n'occupe ni n'incommode 
la chapeBe oit il est. On fat long^temps à j tra- 
vailler, et il ne fut posé qn'on 4529, dorae ans 
après la mort du légat d Amboise, ce qoi ne pa- 
raîtra pas étonnant , pour peu qu'on fasse atten- 
tion au grand nombre de figures placées dans 
leurs niches, aux chapiteaux, pilastres, frises, 
corniches, moresques , et autres orn^ents d'ar- 
chitectnre et de sculpture, employés sans confu- 
sion, à ee superbe ouvrage, qui est assurément 
d'un des meilleurs maîtres du temps; au bas-fond, 
la Foi, la Chanté, la Prudence, la Force, la Jus- 
tice et la Tempérance, toutes de marbre blanc, 
chacune dans leur niche, entre des pilastres d'une 
grande délicatesse. Sur le tombeau, qui est de 
marbre noir, sont deux figures de marbre blanc, 
représentant le légat d'Amboise à genoux, et le 
cardinal, son neveu, qui fut après lui archevê- 
que de Rouen » et qui fit faire ce bel ouvrage. Sa 
largeur est de 1 6 pieds, et sa hauteur de 21 , jus- 
qu'au couronnement, où il y a beaucoup de 
figures, entre autres celles des douze apôtres* 
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Toici répitaphe de Tonde» et autres vers qui 
furent faits en ce temps-là à son honneur. Je ne 
les donne pas pour bons » mais pour autant de 
témoignages de la respectueuse tendresse que l'on 
avait pour ce ministre* 

ÉPITÂPHE. 

Pastor eram Cleri, populi pater; aurea sese 
lilia subdebant , Quereus et ip«i mièL 

Mortuus en jaceo ; morte extiuguimiurliûiLûreS t 

At yirtus , moilis ne^cia, morie viiet. 

ooRcao iJDAflia, s. n. b. eannuii; 

IN VUÀMGU LRQAlOp 

m hbubtria mgtori , 
moTBOHAeiiisiiiaQUB nmsvu uvsuBroissnio » 

ttUMBWUS VBUA1I& 
MCàYlT. 



TIATOR. 

Qmd tumulus? quid pulii^ YOlunt aliaiia? QuiSTe» 

GalUâ , lunebfes induis , aima , togai ? 

«ALUA. 

Spea mea dispeziit 1 cecidit mea sola Tolnptas» 

Cardinei cœtas fiima columna ruit. 
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TIATOR. 

4)ui8?precor. 

Àn nescis ? Frôlas Ambasia , Prasnl 

Koiomagi, spieudor, palma , trlumphus, honor, 
Legatus Galli, diadema, Georgius urbis 

Spievit , sancla palans sceptra nefas emere I 
Lillger hoc duce rex aquilas colubrosque subegit 

FùlTaque de yeneto terga leone , lulit 
lyusetaaspictis statuons bàc orbe senatum 

Kei plus et ieges , et nova jura dédit. 
<lutdremoror?petiôrefides, pax, gloiia, vu tas, 

Justitiœ columan, rel piotatis amor. ^ 

VIATOR. 

Pone tuos luctus, nam sidera spiritus implet. 

Famâ vires . cineres, pignus amoris , iiabes; 
Spiritas è cœlis populi pia rota secundat : 

£xcolito cineres, Gallia Idâta» pio& 

GAU.1A. 

* 

Tbura dabo et lœto redotentia balsama vulta , 
Inque suos laudes uostra Minerva canet, 
Jamque yale , et cœptum perge , viator , iter. 
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Ambasius , Galli laus prima , Georgius , orbis , 

Mdrtaas « hoc pario marmore subtegitar* 
GaiUa eum coluit yiventem , et I^eusiria fimctum ; 

Gallia et efTuactum l^eustria mœsU gemuat ; 
CraUia iegatum , Rectorem neustria luget 

Piimatemquei omoes publica damna dolent; 
Cardiûea, iieul vuilu leverentiaprodit amorem; 

Pompa abîit , cecidit Pontiflcalis honos. 
Kûtomagi Ule graviâ, defoncto auctoret senatu3 

Conqueritur j comitem, lex Lodoice , gémis. 
OalUo marmoieiiSi campana, aurataque tecta 

£xpiessi quœdam signa dolozis habenl. 
Is collegît opes et amicos ; liquit amicos 

Liquil opes , lumulo dat pia thura Nepos. 
Qui , Tivus » patruo Tirtute et lionore parentanSt 

Cum patiuû fuiictus saxa sub ista jacet. . 
Die , hospes , pia yerba; et» si tibi consuUs, amplv 

Hic propri» ezemplar conditionis habe* 



— 162 — 

, LES MÊMES £P|ÏAPM£S £N f AANÇAIS. 

J'étais la pasteur et le pèra da clecgia et du 
peuplQ y ka liâ A'oc et Ucbeoalui-iaâiiUâ m' étaient 
soumisi. 

Et voilà que je suis couché dsna la too^ : «vw 
la mort s'éteigiienf fes houmnr > sMdi la wliii 
loin de mourir , troii?e dans la morr m nonrd 

U CARDOAL GEORCOS D'AMMISS,' 

L^UAT £iV FRANCE, 

OOOTERNEUR DB NORMANDIS» 
TBÈS-MGNE ARGHBYfQim DE ROVElf , 
A DEDIA CES VERS 

DIALOGUE* 

LE VOYAGEUR. 

Pourquoi ce tombeau f Pourquoi ces autels ten- 
dus de noir? 



Digitized by 



— 163 — 

Fonrqnoi, noble France, as-tu pris des vête- 
ments de deuil? 

LA FIUNC£. 

Celui qui était toute mou espérance n'est plus; 
ttloi qpâ faisait BIS joie est mort , l'une des plw 
i0RM8 coionnea dtt' collège det cardinns M 
loaaMa* 

De qui parlez-vous , je vous prie? 

LA FRANGE. 

Quoi 1 lùm rignovea? Cm^ àm ila des d'Asa» 

hùise f du prélat qui est la gloire , la coarDime^ 
le triomphe , T honneur de la ville de Houen ; de 
Georges, légat de France et son diadème, qui 
jugea indigne de lui d'acheter , à prix d^or , le 
sceptre sacré de l'univers* Par son ministère le 
roi soumit aux lis aigles et serpents , et jtrsqu'an 
iioQ fauve de Venise; et il daigna créer, sous ses 
auspices, dans cette ville , un sénat , des lois et de 
nouvelles institutions. En un mot par lui la M, 
la paix, la gloire, la vertu ou la piété établirent 
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i»ur de solides toadaments la colonne de la jus- 
tice* 

LE VOYAGEUR. 

Cessez vos lameulations : car soa âme est 
grande au ciel. Vous a?eE des hommes illustres 
dont TOQS gardes les cendres comme un gage d'a- 
mour ; leur âme du haut des cieux favorise les 
vosux pieux du peuple : ô France trop heureuse, 
accordez vos hommages à d*augustes cadres. 

hk FRANGE. 

m 

Je ferai avec joie monter vers lui la fumée de 
Teneens et de parfums exquis , et nos hymnes cé- 
lébreront ses louanges. Adieu > voyageur l conti* 
auez votre route. 

SECONDE ÉPlIAPnE. 

Ce marbre de Paros recouvre la dépouille mor- 
telle de Georges d'Amboise, Tuae des plus gran- 
des gloires de la France. 

La France et la Normandie l'honorèreût pen- 
dant sa vie , aujourd'hui elles gémissent amère- 

meut sur sa perte. 
La France regrette son légat, la NQrmandie 
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son gouverneur et son primat; tous déplorent le 
malheur public. 

L'amour se révèle sur les visages dans les res- 
pectueox honneurs rendus au cardinal. Hélas 1 
plus de pompe , la gldre de Tépiscopat s'est 
éteinte. 

Ce grave sénat de Rouen pleure la mort de son 
fondateur ; et vous , roi Louis , vous doimez des 
larmes à un fidèle ami. 

Et le tombeau de marbre , et le son de la clo- 
che , et la chapelle ardente, tout est un témoi- 
gnage de la plus vive douleur. 

n avait acquis des richesses et des amis; il a 
laissé amis et richesses ; sur son tombeau un 
neveu fait brûler un pieux encens. 

Ce neveu I pendant sa vie, vénéra sa mémoire 
par des honneurs et par des yertus; la mort à 
réuni leurs restes sous ce marbre. 

Une prière, passant I et si tu as souci de toi- 
même, quelle que soit ta condition , prends ici un 
modèle. 

FIN. 

LIMOGES. — IMPRIMERIE DE BARBOU FRÈRES. 
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